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AVERTISSEMENT. 

ON iVentreprendrâ point de 
donner aucun éclaircifle *. 
ment fur les difFérens morceaux 
qui forment ce Recueil. Tout ce 
qu'on peut dire , c*eft qu'on les 
préfènte aU Public , tels qu'on les 
a trouvés parmi les papiers d'un 
homme de Lettres , qui paroit- 
fpit vouloir en faire le même ufa* 
ge qu'on'en fait aujourd'hui. 

Il feroit à fouhaîter que ce Sça* 
Vant nous eût du moins fait entre- 
voir les raifons fur lefquelles il 
s'eft fondé pour attribuer à tel Au • 
teur des ouvrages qui ont tôu*- 
jours conftammenfc paru fous lè 
nom d'un autre : Tels font la re^ 
traite de M. de Longu'eville. La 
converfation du Maréchal d'Hoo- 
quincourt avec le P. Canaye / tt 
une^autre converfation avec M. 
d'Aubighy^. Ihles donne à M. de 
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îj AVERTISSEMENT. 

Charlcval , & cependant ils oflt 
toujours été connus pour appar- 
tenir au célèbre Se Evremont^ 

On convient que dans les difffi- 
rentes éditions déjs (Ëuvres de ctt 
illuftre Écrivain \ on a {buvëm: 
inféré des Pièces qui n'étoient 
point de lui ; cela elk arrivé même 
de Ton vivait y 6t le Libraire Bar- 
bin avoir à.^ (a fblde un Ecrivait! 
qui lui faitbit du St Evremont 
quand il en avoir, befoin. 

De (çavans Editeurs ont pris 
foin dans la fuite d'empêcher que 
l'on ne prît le change fur les vé-» 
litables ouvrages de cet Auteur. 
MelFteurs Sylveftres & des Mai- 
;zeaux qui étoient de (ts ^mis , 
rengagèrent à r^^voir fès ouvra- 
ges^ M. Sylveftre nous dit dans 
une préface que M^ de St Evre- 
montles relut avec M. desMai- 
zeajux 5 & q^'ii marquât fiir un 
exemplaire ce qui éi^oit de fà far 
fon & ce qui n'^n étolc point* 


AVERTISSEMENT, iij 
C'eft fiir cet exemplaire que ces 
Meilleurs ont fait imprimer les 
éditions qu'ils ont données des 
(Euvresde M,. de Se Evremonc, Il 
n'eft pas croyable qu'un homme 
aulfi ,vrai , & d'ailleurs auïïi riche 
de fon propre fondy , eût voulu 
s'attribuer des produûions étran- 
gères. 

Les lettres initiales M, L.-M. 
4e T. qui font à la tête de laplu* 
part des autres Pièces , déiignent 
M. le Maréchal dé TelTé. Ce font 
dés morceaux €xtrem€meftC cu- 
rieux par les faits qu'ils contiens 
nent ^ & ttès-interreflans par la fau- 
con dont ils font écrits. On remar-. 
3ue dans le ftyle l'aimable liberté 
'un homme de Cour , qui a beau* 
coup de dëlicatefle dans l'elprit. 

On a eu quelque embarras fur 
le titre qu'on donneroit à ce Vo- 
lume î on a vu jufqu'à préfent pa* 
roître tant de productions fous 
les différens titres de Recueil de 
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W AVERTISSEMEm, 

Littérature y mélanges curieux J 
anecdotes , rapfodies j collerions > 
&c. qu'on ne voyoic point par où 
pouvoir donner à cet ouvrage 
quelque titre qui lediftinguâc de$ 
autres du même genre : on a pris 
le parti de i'appeller fimpleraent 
Recueil. La couleur qu'on lui a 
donnée , & le nom ae Tendroit 
dû il a été imprimé , fuffi ront 
pout empêcher qu'on le confon-- 
de avec \t$ autres. 

Si cette colleftîon avoit un 
certain fuccès , «on pourroit lui 
donner une fuite ; on a déjà des 
matériaux affez interreflans , qui 
pourront bien - tôt former ua 
Volun>e avec le fecours de quel- 
ques curieux qiuî ont confènti à 
laifler fouiller dans leurs Porte- 
feuilles. On. fe fervira àts lettres 
de l'Alphabet -pour différencier 
\ts Volumes. 
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R E Cf I T 

: ZJ£5 INCIDENT SECRETS. 

qui firent qui l\AngUt^rTC ntfuourut 
/'oi/2/ /â Rachdlc , <& f £/r /^ Roi Louis 
XIII. /i re/2^â maître iU cette Fïllc 
pendant hminiflïredu Ç. de Richelieu* 

P A a M. I. E M« D £ T. 

LEComte de Hollande eût été rhom- 
me de fon tems le mieux, fait > fi le 
Duc de Buckingham n*eûc pas vécu. Ce 
dernier avoir dans la mine , & dans les 
' manières , quelque chofe de plus grandf 
ic Taucre quelque chofe de plgs doux* 
La faveur di! Roi Charles I. avoir joint 
i la grande naifTarvce de Buckingham les 
biens , les charges, & routes les diftino 
. rions qu'un fujer favori peur efpérec 
d'un Maître magnifique \ il écoic Ami- 
fal d'Anglererre, premier Gentilhomme 
de la Chambre, premier Mimftre , Se 
{qix jeaoe \ fon Maître raitnoTc tendre- 
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tuent ; & le Comte de Hotlandc qm 
lui avoic dtfpQcé le cœur de la Comtellè 
de Clarik, devint Ton ÎDcinie aœi par 
la manière dont il fçac lui cédez cette 
cofUjQcce , non comme un rivai foible 
& maltraité » mais comme un homme 
plus fenfible au f^pos de fon ami piqué 
d'une véritable paflton » qu*à la vanité 
Jit lui difpHter une Maîcreflè , qui en 
içavoit peut-être aflcz poar lui donner 
alternativement bien des efpcrances » 
beaucoup da^nour , & encore plus de 
jalonfie. 

La France & l'Angleterre avoîent eu 
bien des démêlés î ces deux Royaumes 
ayoient tfliuyés de longues guerres , dc 
pour cimester l'union que l'on croit » 
malgré lu fage du contraire, que les 
mariages devroient mettre entre deux 
Cx>uronnes,cclui dc Henriette de France 
fut propofé , & le Comte de Hollande 
nommé pour le venir négocier. Il eue 
l'obligation de ce choix au Duc de 
Buckingham* Cet Ambaflfadeur parut i 
ta Cour avec toute la magnificence con- 
venable k fa naiffance, à la dignité de 
fon emploi., & â l'importance du fait 
dont il était chargé. 

Madame 4e Cfaevreaie nvott çow 


lorsfiu: rcfprit d'Anne d'AntrichCt Rei- 
ne dp France , un pouvoir prefque ab- 
folu ; elle écuic fur-Intendance de fâ 
Maifon , & fa favorite déclarée. Le 
Comte de Hollande fçavoic trop le ma- 
nège des Cours I pour ne pas edàyêc 
par toutes forces de moyens» de fe faire 
une entrée chez Madame de Chevreufet 
il en vint à bout, C'efl; un merveil- 
leux appas pour une Dame affamée 
d affaires , & nourrie dans les intrigues 9 
que I4fccret d*un Miniftre qui fait con- 
fidence de partie du fien^ qui veut 
plaire t & qui fi^ic mêler le jargon d*ua 
homn>e galant avec Timportance d une 
grande négociation. 

Le Comte de Hollande craitoit pu* 
bliquementavec le Cardinal de Riche- 
lieu y Se voyoit fecrettement Madame de 
Chevreùfe j par elle il étoit informé 
d'une infinité de choies relatives ad 
fuccès de fon en^ploi , & il ne fut pas 
long-rems fans découvrir , que l'extrê- 
me poids du Gouvernement de TEtat 
dont le Cardinal de Richelieu étoic 
chargé , avoit encore laifTé dans le cœur 
de ce grand homme > le loifir d'y faire 
4:roîrre une véritable , & nialheureu(b 
paflton pour la Rçinc qui ne le pottvok 


fournir. Le Dac de Buckingham étoir 
inftruir par les dépêches du Comre de 
Hollande , non-feulemeiic de ce qui re* 
gardoic les aflfairjes , mais encore du par? 
ciculier des iocrigues du cabinet , donc' 
ioQ union avec Madame de Chevreu/e 
la meccoit en état d*in.former Ton ami, 
La Comtefifc de Lanoy ctoit Dame 
d'honneur de la Rei/»e> fort attachée 
au Cardinal , qui n oublioir aucun des 
moyens podibtes pour gagneront ce^ 
qui approcfaoit de cette Princefli Ce 
Miniftre fçut par la ComtefTe de Lanoy, 
le commerce iiicime dt^Conue de Hol- 
lande avec Madame de Cfaevceufe , 8c 
ne Tongea qu'à finir la négociation afin 
de renvoyer pron^ptemenr le Négo« 
dateur ; mais TAmour a (es martyrs ^ 
(Comme les autres Divinités , Se quand 
Tambition , la vanité & le gotu pour 
les femmes fe fourtent enfemble danS 
les affaires > les redores de la: politique 
la mieux jjirraneée font fouyenc décon-r 
eeités/ 

• Le mariage de Henriette de France , 
& le Traité entre les deux Couronties 
iftUoienr être fignés , & par eonféqcient le 
Cointc de Hollande étoit prêt à repaflcr 
cti Anglççerre » quand le Cardinal fuc 
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informé par cet Ambafladeur , que le, 
Duc de Buckingham/ç préparoit à vo- 
ir lui-même recueillir l'honneur de la, 

égbciaiion qu'il avoiç faire, & que je 
Roi fon maître avoir cru qu'il érôic de 
(a dignité , §c de celle d'un Traire aufli 
i*olemneI, d envoyer fon Favori, le 
plus grand Seigneur d'Angleterre , & 
Ion premier Miniftrç , pour fccller par , 
la magnificence d'une Ambafladc ex^ 
craordinaire , le noeud de fon mariage 
fe d'un Traité qui devoir mettre à ja* 
ttiâîs l'union entre deux (i grands Rois. 

Le Comte de Hollande avoir fçu pat 
Me. dcCbevreufe, que la Reine s*cn- 
nviyoit mortellement i qu'avec toute la 
vertu du monde , (on coeur naruretle- 
ment porté à la galanterie , eut voula 
quelque chofe d agréable qui pût l'oc- 
cuper ^ le Cardinal lui étok infuppor-» 
table , fa paflion Toffençoii , le Roi n'é- 
roir guère aimable \ le cœur d'imc fem- 
me , dans quelque élévation qu'elle, 
foit , ne fe trouve que trop fufceptibld 
des occupations y qui paroiifent amufec 
agl^ablçmenc foutes les Dames dyne 
Cour galante qui l'environne. 

te Comte de Hollande le mit en 
tjète que la vanité du Duc de Cuckitt- 
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g^am le troaveroit flattée en projet de 
plaire à ia Reine ,* & qu'étant l'homme 
ae l'Angleterre le mieux fait, il n^m 
ièrolt pas impoflible qu'il réufsît auprès 
délie. Madame de Chcvtcufe avdic- 
avancé des propos, qui avoietK aa 
moins éveillé dans la Reine quelque 
corioficé de voir un homme dont la ré-- 
putation éroit fi parfaitement ctablic.Ce: 
furent le Comte ,de Hollande & Ma- 
dame de Chevrcufe qui firent le projet 
de faire venir le Duc de Buckingham , 
gui trouvoit dans ce voyage tout ce que 
lamour propre & la~ vanité peuvent 
mettre dans l'efprit d'un Courtifan ai- 
mable, d^un Miniftre qui recueille glo- 
rieufemcnt Thonnenr d*une grande Né- 
gociation , & qui trouve l'*occafioh de 
lervir fon Maître , & celle de faire 
paroîcre en France fa magnificence. 

Le 0UC de Buckingham arriva à Pa- 
ris , fuiyi de tout ce. qui peut accom- 
pagner la Pompe d'une Ambaflade ex- 
traordinaire. Le Comte de Hollande 
, alla le recevoir fur le chemin de Cal^s^ 
& tandis que Madame de Chevreufc de 
fon côté, préparoit la Reine à l'arrivée 
dé rhomme du monde le plus aimable » 
rArabafladcur d'Angleterre inftruifoit 
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. (7 ) 
le Duc de Buckinghana , de tout ce qoî 

érok relatif aux alfaireS} & Aatcoic foi» 

ceeur dii de(tr > & prefqu^ de la certita^ 

de de plaire à la Reine, 

La Cour étôir à Paris ^ EkicKinghan^ 

* yînt â tguctieiKC du Roi le matin , 8ô 

' c*écoic Tufagc d aller à celle de la Reine, 

le foir à l'heure du cerclée II y vint paré 

I de fa bonne mine, du defir extrême dû 

l^lâire, & du» habit de velotiTs grî» 
en broderie de perles n^al attachées)' 

L (|i>and)e âis mal attachées , ce n*eft past 

^ue [e deflein en fôc mal difpefé ; ai» 
contraire tout ce qiie 1 art peut de mieuip 
y croit employé , mais les perles éioiert» 
6t peu coafues qu*à tous^ monicos il ef^ 
»ïnb<»r q«eïq«es- unes , &- q»and il eu^ 
fait fon complittïcnt à la Reine , & cjnV 
Vcc le^ r<fvé^«ces ordinaires & refpec- 
tueufes, il feretiroit vers la porte de lar 
chambre , en patTànt au milieu dès Da- 
mes qui étoient à Taudience , les perles 
lomboient en plus grande abondance 
qu'elles n'avoienr fait, quattd il écoit efti- 
tré. Ce fpedèacle d'une magnificenc;^ 
nouvelle , fit naître une cfpèce df défor- 
lire & de murmure, pour ramafler ce 
que Ion pouvoir croire que cet Ambaf- 
fadcurne vouloit pas perdre» On luirap- 
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portoit fes perles , & les tnains qui les 
lui préfentoient avec cmpreflemenc > ne . 
pouvoienc s'empêcher de ne les pas pren - 
dre par \i manière noble, gracieufe Se 
perfuafive dont il iiDpôfoit à chacun 
pour l'amour de lui» la néce(Ii|é de les 
garder ; les Donïeftrques de la Reine en 
proficerenr , & ceux qui raccompagnè- 
rent avec des flambeaux pour le ramener 
à fes card(Tès> reçurent lefoir un préfenc 
chacun de cent piftoles. 
. La raagniBcence d'un homme faîc . 
dans le cœur d'une femme le même etfëc 
que la valeur \ telle n'a befoin ni da 
courage d'un homme de guerre ^ ni des 
préfens d'un homme riche , qui fe làiflè 
jféduire par la réputation de fon courage 
& parcelle de fon opulence > dont elle 
ne fait jamais d ufage. Quel moyen y 
avoit-il que la Reine ne trouvât pas, 
aimable l'homme du monde qui réroie 
le plus ) & qui avoit le plus d'envie de^ 
lui plaire. Madame de Chevreufe l'en* 
iretenoit en particulier de tout ce que 
le Duc de BucKingham faifoir en public» 
& difoit fecrctement au Comte de Hol-^ 
lande ^ en vérité tout u que la vertu, /a, 
plus auflére peut faire dans ces fortes 
d'épreuves ^ c'efi de cotnbattre. La Reine 


combattit certainement avec fuccès I*in- 
clination qu'elle fe trouvi. pour Bucicin* 
gharo , tuais elfe fuccornba au defir de 
s'en faire aimer. 

. Quand j'ai parlé de Thabit de Bue* 
KÎngham à fa première audience , je de- ^ 
vois peut-être parler de celui de la Rei- 
pe. Il fufiie pourtant de ne pas omettre 
qu'elle portoit des ferrctsd'iguillettes 
de diamans , dont le Roi lui avoic faic 
préfeat quelques jours auparavant, ce 
qui p>ur-lors paffbit pour la plus nou-, 
velle. Se la plus agréable paruse quoti 
pût avoir. 

> Il y car à la Cour quaittitc d« Fêtes ^ 
le Cardinal de Richelieu en donna unô: 
fnagnifique darisfcs fuperbes jardins de 
RueU q[ui paflEôient alors pour les plusr 
beaux du Royaume ; ro^s' les Seigneurs 
. qui fe piquoien t de bonne chère , ou de 
politefTe , donnèrent. 4^9 Soupers , des 
Bals , des MuHques & des Mafcarades^ 
il yen eut cher le Roi & chtr la Reine- 
M. de Bocicingham danlbit au(n*biet> 
qu'homiee du monde v la Reine lui fî^ 
rhonneur de le prendre pour danfer les 
contre dlan&s, & comme i cette dianfe 
Angloife , l'occadon^ de s'approcher y 
4edoimec'la main ).&depaflfer fouveac: 


(10) 

Tun auprès de laucre, fetroayeàtoir» 
mocnens^ les yeux, legefte, la crainte 
& mille autres cbofes inexplicables » 
quoiqu'il) telligibles, parlent & tiennent 
heu des difcours que le rejfpeâ & les 
fpeiflacles interdifent; c'en éroic un trop 
fenfible au Cardinal de Richelieu , pour 
n'être pas inquiet de ce qu'il voyoit » 
& de tout ce qu'il entendoit dire ) la 
Comtcffe de Lanoy lui rendoit compte 
^e tout ce qu'elle pouvoit découvrir : 
car fous le fpécieux titre de Dame d%on- 
neur, les Rois ont trouvé le moyen de 
mettre auprès des Reines une furveiU 
knte continuelle. Mais comme la fur* 
Intendante de la Maifon a quelques en* 
trées du Cabinet , encore plus particu* 
Keres que la Dame d'honneur , Madame 
de Chevreufe paflfbic des heures entières 
coûte feule avec la Keine, & le Cardi- 
nal informé de iput ce qui écoit exté- 
lieur, ne le pouvoir être de tout ce qui fe 
^ifoit entre4a Reine & Madame de Che* 
rreufe. Ce Miniftre pieflbit la négocia* 
rion > & le Duc de Buckingham l'ailon- 
geoir \ enfin le jour arriva que les affai- 
les d'Erar finies > le Duc de Buckingham 
eut l'honneur d'époufer au nom du Roi 
fon maître » Henriette de France £11^ 


/ , (II) 

de Henri te Grand , & fœur cic Loais 
XIIL Les cérémonies s* en firent avec 
route là fplendear poûîble : dans tont 
ce qui s'y paiTa , la Reine reçut des té<» 
inoignages certains de la paflion vive, 
& refpeâueufe de Buckîngham > auquel 
certainement elle voulut donner de 
l'amour ; ôc Ci elle en prit il e(t pour*- 
tant vrai que fa vertu la foutint , & que 
fiucky;]gham partit , peribnnellemenc 
coRiblé de tous les bons traitement 
qu un étranger peut recevoir dans une 
grande Cour , & piqué feulement de 
repadèr la mer , fans antre fruit de foà 
amour > que celui d avoir été favorable^ 
ment écouté. Une feule chofe échappa 
à la Reine , qui fut de lui envoyer fe^ 
crettement la veille de fon départ par 
Madame de Chevreufe , les ferrets aé^ 
guillecces de'diamans dont elle étote 
parée le joiSt de fa première Audience ^ 
& ce préfent qui pouvoir être un témoin 
içnage de la magnificence de ta Reine # 
devint par les circonfbtnces du don , Se 
pat l'agrément du myf^ère , une galante^ 
rie dont Buckingham fut charmé. 

Cependant le Roi d* Angleterre Va- 
va^ça à Douvres , il y donna tende:^ 
vous à ioQ Favori j il lui en^vojra aa 
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Yackt à Boulogne , & lu Cour die Fraricç 
partie pour fe rendre à Calais, ou la 
nou^^le Reine dévoie s'embarquer. 
BuckingbaiD acriva â Boulogne le mèm^ 
jpuc que le Roi , & les Reines dévoient 
fiéjourner i Amiens. 

Entre toute» les voluptés, la pluf 

dangereufe eft celle qui nous vient de 

notre amour propre ,. & de l'opiniotic 

d'autrui. Buckinghara crut qu'il n^voir 

manqué d'être parfaitement heureux» 

que faute d^occafîons & de liberté ; ii 

cegardoir la mtr Au laquelle il alLoii: 

•s'embarquer , comme le terme de lort 

malheur vil ne pouvoir quitter la terre y 

Gilles belles mains» qui y portoienria^ 

Couronne & le SceprrCy avoient mis: 

le défordre dans fon cœur; il fit courir 

le bruir qu'il fe trouvoit mal^ & fous 

prétexte de féjourner à, Boulogne ,.il fie 

le foir ptéparer des chcyaux de pofte,. 

dépêché un Gentilhomme à Madame de 

Cfadvreufe,& i^ rendit liii-mème en pea 

d'heures à Amiens où laXour étoit». 

incertain fifous prétexte d'affaires noa- 

ycîles il patToîtroit publiquement, oa 

s'il fecacheroit , mais afïuré de ne rieti 

imblier pour entretenir, la Reine en par^ 

/tkuiter X & chcc^bcc à (][aelquepcixL<|ii& 


ce fut j ce cfue jufqucs là Foccaffcm n'ir-» 
voie pu lui préfencer. Madame de Che- 
vretifc informée de tour,reçut chez elle. 
Buckingham > mais comme il fut jugé 
impodible de cacher fon arrivée , il fit 
dire ai} Cardinal de Richelieu , qu'il 
avoic reçu des ordres du Roi fon maî- 
tre » pour cégier encore quelque dcrail 
de cérémonie , pour le paflTage de la 
Reine d'Angleterre, & vicie Cardinal» 
Ce retour inopiné ne laiÏÏa pas de ré- 
' veiller Tactention des- Courrifans ^ &: 
parciculieremenr (jpUe du Cardinal^mais 
les régies de Tamour dcccncerrent or- 
dinairement celle de lapolirique la plus 
lafinée. , 

'- Le Roi logeoit à ÏEvêché donc le 
Jardin éroic de plein^pied i Tappatce- 
ment de la Reine ; le foie après qu'elle 
eut congédié fes femmes, & qu elle fut 
déshabillée,. cette Prince(I]e en robe de 
chambre ayarrr pris fous le bras Madame 
de Chevreufe, & fuivie de Madame de 
Beauvais fa première femme de cham- 
bre , fe promenoir, quand Buckingham 
feul & caché par loofcurité deja nuit » 
& par répailTeur d'une paliflade de char-^ 
aie , après avoir eu la joie fècrette de* 
sTeuc er^tejnda nommer par la Reiae» 


qui parlote de Un â Madame de Chc^ 
Treafe, Te jetta à fes pireds & fur le 
ton de rhomme du monde ie plus amou" 
reux, & qui hazardoit de plus fa vie 
pour l'entretenir , la fupplia de Técourer 
un moment. La Reine tir un cri d'une 
femme furprife , au point que Madame 
de Beauvais lui dit , Madame , jUntûns^ 
fue fon vient au bruit que vous faites , 
je vais au devant dire que ce riefi rien ^ 
& que Votre Majefii a eu ptur. Eu 
effet elle s'éloigna , la Reine s*appaifa » 
& fans rien répéter diane conveçfaii.oa 
dont on ne peut rendre compte qu'in- 
certainement , & fans faire infiniment 
perdre de la grâce que tels entretient 
myftérieux doivent avoir , il eft certain 
que la Reine eut befoin dé toute fa 
vertu , pour fe défendre de roccàlton , 
& des engagemcns où fon cœur Tavoic 
conduite , au deU peut-être de ce que 
la bienféance & la MajCflé Royale le 
permettoient iPem portement d'un hom- 
me amoureux, eft pendant la nuit la 
feule éloquence qui perfuade ; Buckin- 
gh am n'oublioit rien pour être heureux, 
6c dan^ telle circonftance ou le fcepcre 
0c la houlette doivent aller de niveau» 
il n'y a que la fuite qui puiflc empêcher 


c|ue la dernière ne founiettre le premier. 
La Reine cria dan (bn à vouloir erre 
cflcftrvcment fccourne : Madame de 
Chcvreufe 8c Madame de Beauvais ac- 
cobrurcnt, & ayant retiré la Reine de 
cette avanture, qui devenôit quelque 
chofede plus fort qu*ane converfation, 
elles là condttifirent à fon appartement» 
BucKÎngham défefpéré chercha les 
moyens de forrir du Jardin , & après 
une infinité d'agitations > Se unÉcon 
vetfation tendrelur fcs malheurs, qu'il 
eut avec Madame de Chcvreufc ^ aa 
logis de laquelle il fe retira , peu d'hea • 
res de ta aîcmc nuit, le ramenèrent à 
Boulogne pour rcpaffcr en Angleterre , 
outré des refus de la Reine , & peut- 
être d*ane paffion qui ne finit qu'avec fa 
vie. 

Deux jours après» la Cour continua 
ion voyage jufqu'^ lamer*5i Henriette 
de France devenue Reine d Angleterre 
y paflfa , & fut reçue de Charles I. avec 
toutes (es démonftrations poffibles de 
jdie,& les apparences d'une intelligence 
parfaites entre les Royaumes, que ce 
-mariage uniflbtt. La Cour de France 

revint à Paris , & celle d'Angleterre prît 

h chemin de Londres. 


(16} 
Pendant le voyage de Bucklngha^m I» 
ÇomcetTe de Cla^K piquée de cour cq 
qu'elle avoic entendu dire de fon infi- 
dèle, a voie trouvé le fectec de lier ua 
convmerce de le&tresavec le Cardinal de 
Richelieu, qui de fon coté n'avoit riet> 
oublie pour augnaentec le dépit de la 
ComteHe y c*écoit le premier homme* 
du monde pour multiplier par toutes 
ibrtes de moyens les intellige^ices qu'il 
pouvc^ entretenir danstouces les Cours 
de l'Europe ^ il mertoir à cet ufage beau?- 
coupd'indullrie y & beaucoup d'argenr^ 
Le don qu^ la Reine avoir fait de fa pa« 
rure de ferrers de diamans y n'avoit pa 
être Ci fecrec , que la Comtede de Lanojr 
fa Damed'honneur n'en eut eu quelque 
co'nnoiflance , & qu il n'eu fur revenu» 
quelque chofe au Cardinal de Richelieu.. 
Ce Minière cherchoit les moyens de 

f»erdre la Reine dans l'e^rir du Roi , 
ur lequel il avoir une autorité, k U 
vérité très- grande, mais quelquefois ba-^ 
Lancée par la Reine. Il écrivit à la Cpm- 
telle de Clarik de mettre tour eb ufage 
pour fe raccommoder avec Buclcingham». 
& qu'au cas qiu'à quelqu'une des Fêtes, 
qi^l fe dévoient faire à Londres au càr^ 
naval prochain > il fe parât des ferrei^: 


f^7) 
d'éguillettcs de diamans , elle n^oiibliâc 

rien pour en couper adroirapciu quel- 
qu'un ,& les loi envoyer. Effedbivemenc 
la Conuede fe raccommoda avec BucKÎn- 
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gham y les hommes font foibles , Sc 
' les agrémcns d'une femme que Ton â 
fore aimé , fédulfenc encore quand on 
la retrouve douce ,&qu elle veut abfb- 
lumcnt fc faire aimer. Un foix qu'il y 
avoir un granctbal àWindfor , Buckin- 
gham parut avecun pourpoint de velours 
noir en broderie dor, fur Tcpauie du- 
quel pour tenir le Baudrier, il y avoit un 
gros nœud de ruban bleu , d où pen- 
doient douze ferrets d'cguillctics dedia- 
mans. Quand le bal fut hni^& que 6uc- 
Kingham fut retiré » fes valets de cham- 
bre s*apperçurenr qu'il lui manquoic 
deux éguillettes , & on lui fit voir qu'el- 
les avoicnr été coupées \ il ne s'étoit 
point ajpmrçude ce vol, & il crut bien 
que ceux qui l'avoient fait n*ctoicnt pas 
d'une condition â Tayouer ,. ni d le ref* 
' tiruer. Des le lendemain matin il dépê- 
cha des courriers à tous les Comniandans 
des Ports d'Angleterre, powr les faire 
fermer, avec ordre de ne laifler partir 
ni le Paquebot ordinaire des lettres, ni 
aucun Bâtiment chargé pour la France i 


(I3) 

c'étoit dAtii une conjonaure ou les w- 

ligionnaires du Royaume avou deman- ^ 

dé la proreétion d\Angletcrrc , & ou les 

Rocheloi's révoltés efpcroicnt des le- 

cours que le Paciement d* A ogteterrc leur 

âvoic promis , & que le Roi Charles I. 

auroiceubien Je la peine à empêcher. 

La nouvelle de cette celTation de corn-, 

mcrcc & de lettres , fit en France un 

grand éclat,& donna lieà à mille bruits, 

que la guerre alloic fe déplarer entre je« 

deux Royaumes. Cependant le Duc de 
BucKÎngIvmiemployoitfecretcnieBcrout 

fon crcdit,& le fçavoir faire du meilleii^ 
jouaillierde Londres^ pour trouver des 
pierreries fi feîpblablcs aux dix, forrecs 
d*éguilletres qui lui reftoicnt , que Too 
put refaire les deux qui lui manquoienr, 
tout-à fait conformes aux autres. En 
effet dès que cet ouvrage fut adievé r jl 
renvoya des couriers pour faïrc ouvrir 
les Ports d'Angleterre , en dépêcha un 
en France qui porta fecrettement à Ma-^ 
dame de Chevreufe les douze ferrers 
de Diamans ; il Tinflruifit de fon avan- 
tore , lui faifoit part des foupçons qu'il 
avoir jettes fur la ComtelTc de ClariK » 
auprès de qui il avoit été au bal, Scavec 
laquelle il avoit danféi &qa enfin la 


priant de rendre à la Reîne Je préfcnt 
qu*il avoir reçu de fa magnificence , il 
fupplioir S. M. de croire qu'il ne s'en 
détachoir que par la crainrc qu'il n'y 
eût en cela quelque myftère* caché, nui- 
•fiblc à la Reine. Certe précaurion ne fut 
pas inutile j car, dès que le Cardinal de 
Richelieu eut reçu les deux Egûilletrcs 
de Diamans que la Comtedè de Clarik. 
Fui avait envoyés , ce Miniftrc, qui clicr- 
choic en tout les moyens de perdre la 
Reine auprès du Roi , donc la jalou(ie 
n^avoic déjà que trop éclaté à Toccafioa 
de Buckinghani , lui mit en tcte de prier 
la Reine de fe parée des ferters de 
t)iamans qu'il lui avoir donnés, ajou- 
tant qu'il avoit eu des avis fecret qu'elle 
en avoir fait allez peu de cas pour les 
avoir » ou donnes, ^ fait vendre , & 
qu'un Jouaillier Angloi^lui avoit fait 
offrir de lui en vendre deux. C'éroit 
un terrible affaninai qjui retomba fur lui, 
puifque le Roi ayant exigéavcc emprcf- 
fement de la Reine , de lili faire revoir 
les mêmes douzevferrers donr il la* pria 
de fe parer , la Reine fans nulle afFeâa- 
tion , & naïvement fit apporter fa caf- 
.fette^ue le Roi ouvrit lui même , 9c^ 
revit la parure entière que la Reine (nie 


ce jour U i elle eue même la farisFaéîiati 
de favair que le Roi avoic fait des repro- 
ches ^a Cardinal de fes devances. 

Cependanc l'union des Camionnes ^ 
renouvetlée^ar le ûiariage d'Henrietie, 
ne put durer long-tems ; les Religio- 
naires de France fornrtoient un parti con- 
fidcrab!e,& demandoienten Angleterre 
des fecours que le Roi Charles h eût 
bien voulu refufer , 8c que le Parlement 
vouloic accorder. Ils tenoient la RrO- 
çhelle Se quelques places en Poirou » 
dans les Sevennes &! en Vivarai^. Lé Roi 
prit le deffcin de réduire la Rochcltc , 
& de commencer cette entreprife pat 
an blocus, aBn de donner le ioidr a fes 
Sujets huguenots & révoltés de Te fau« 
mettre » fans en venir aux dernières ri-, 
gufcirrs. Cette boncén^cut. pas rctfet que 
Fa Cour en efpéroW^, aux premières nou- 
velles de la marche des troupes Fran- 
çoifes vers le pays d'Aunis , l'Angle- 
terre déclara la guerre, difant qu'elle ne 
pouvoir fouffrir que les Religjonaires 
de I;rance fuiTcnt traités de rebelles : 
nné puiflànte Flotte ftit mife à la Mec 

"^fbus la conduite du même Duc de Buc- 
Kinghan:^ qui fe flactoit de la^ fecrette 

♦joie de tourmenter le Cardinal dé Ri* 


chcHcu ,poiwq,ui il avoir pri^cn France 
îine averfion auflS implacable , qw'^toic 
celle du Cardinal pour lui. Ces deux 
gommes à la rècje des affaires fe faifoienc 
une a^air.c particulière &ç perfonnelle 
d^ la querelle de leurs maî;res. La flotte 
Anelpifc vint rnouilicr devant Tlfle cje 
Rhe 5 dont elle entreprit le^ficge^ Thoi- 
ras fe jetta dedans & Ija défendit fi bien 
que BucKÎnglia.ip fut obligé ^prcs u^. 
très long fiege de le lever , & de fe re- 
lirçf f^ns aucun fruit de certe çntreprifç. 
Chacun fçâit que Thoiras n'ayant pîqs 
de poudre fit battre la chamade , ^ 
figna la capitulation ^ portant qu'il rçn- 
drqit Japlgçe s'il n'éroit fecouru dans 
pinq jour$> pendant lefquels ayant faij 
palTer par des nageur)? & plongeurs ra- 
vis de l'extrémité dans laquelle il éroir, 
•^u Commandant de Marennes, & qu'^à 
quelque prix que cç fût il lui falloir en- 
voyer un fccours de poudre la nuit du 
quatre au cinquième jour , quelques 
barques bazardées paflTérent au travers 
de Tarmce Angloife , & apportèrent )p 
fecours , qui donna lieu à Thoiras de 
fompre la capitulation , & de recom- 
nicncep fa défenfe , qui fut récompçf^- 
fço da Bâton de Mar|cbal de France» 
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L'AngIctcrxe piquée du mauvais fuccès 
de ks armes , prit la réfolucion de faite 
d/alTez grands efforts , pour remettre à 
la mer une armée navale , qui pût non- 
feulement réuflir à Tentrcprife de Rhé , 
mais encore à fecourir la. Rochelle » 
dont le blocus continuoit. Le Cardinal 
de Richelieu parfaitement averti, faifoit 
travailler avec diligence & indulhie» à 
cette grande Digue dont on voit encore 
tts vcftiges -, & qui devoit rendre l^n- 
trée du Port, & par conféquent le fe- 
cours difficile \ ce travail éroit fouvent 
combattu & détruit par la fureur de ta 
mer» au point *que les «tnnoifleurs & 
les Ingénieurs croyoient que cet ouvra- 
ge grand, & d'une dépcnfe immenfe, 
ne pourroit avoir le fuccès certain, que 
le Cardinal cfpéroit. L'enrreprife de la 
Rochelle étoit l'affaire du jour & la plus 
importante de TEiat. L'Angleterre n'our 
blioit rien pour fc préparer à fecourîr 
cette Ville dont la réduûion ancantiflToît 
en France le parti huguenot ; enfin voiçî 
ce <^e les hommes peuvent appeHer les 
effets du hazard , ou pour mieux dire 
une difpofition fou veraine ,& impéné- 
trable, qui fait une liaifon d'incidensïî ♦ 
heureufement endiaînés, que Ton peut 


y rcconnoûrc les^cfFcts de la Provîdéficc. 
M', de I^Tautru avoit une force denjoù- 
SQenc dans lefpru qui le rendoic non- 
ièulement très- familier avec leCardinalf 
maisencore avec le Roi>& cet en joumenç 
le mettoir à portée de dire hardiment 
bien des chofes que d'a^tr^s n'aaroienc 
pu hasarder. Toute la Cour étoic occu« 
pée des préparatifs de T Angleterre pouc 
iecourir la Rochelle» & le Cardinal nV 
voit rien à craindre que cet événement. 
Baucru lui diren particulier, m Monfet« 
M gneur avouez la vérité, votre Eminénce 
•' croit que je tic fuis pas trop fagé , Se 
¥ j'ai dequoi la perfuader , que je le irui$ 
9» encore infinimenr moins qu'elle t^cl^ 
»» cru. Votre antichambre ell pleine de 
•» courrifans ; jcgage qu'il n'y en a aucua 
•9 qui puidè imaginer , que c'eû Bautru 
■Mqui va vous propofer un moyen certain» 
*9jfour empêcher que les Ânglois ne fe* 
»> courent la Rocheile^mais donnez- vous 
M patience, car du premier coup d*œilde 
»> mon idée V. E- dira que je Jiûs fou , 
^ un peu d'attention vous fera connoître 
M enuiite que je ne le fuis pas tant qu'on 
•• le croit, èc vous verrez dans*la troi6é« 
»' me partie de mon difcours que Bautru 
9> peofèi&penfe julle. Jeme ciensau pre* 


totnîer, mterrompic le Cardinal, mais ve- 
f» nons au fair... N eft-il pas Vrai , Mon- 
«» fcignCur , reprit Baucru^ que ce feroit 
M rendre un fetvice in^porrant au Roi , i 
••i'Etat & à votre Eminence,quc<l'empê» 
w cher qa«les Anglois ne fecouruflenc la 
•» Rochelle?.. très-grand.,r<épondit le Car- 
«• dinal..... N eft il pas vrai » reprit Bau- 
Mtru,que toutes les femmes font coquec- 
» res.& que la Reine avec toute k vertu 
M du monde, Ta été a(Tez pour avoir vou* 
» lu plaire à BucKingham? .. Eh bic^n» 
w inperrompir le Cardinal... N'eft-il pas 
Mvrfti^continuâBautru^queBucKingham 
«doit commander la flotteAngloife?qu*il 
>»cft le premier Miniftre d'Angleterre-, 
» que c'ôft rhomme de TEurope dont on 
M peut le plus flatter la vanité» & n*e(l il 
9> pas vrai qu'il a repadé en Angleterre^le 
»î>cœur plein d'une indicible paflion pour 
»» la Reine ? Et bien , interf ompir encore 
M leCardinaJ^à quoi tout cela peut-il a- 
f«'boutir;car jufqu'ici je me tiens au prc- 
fl* micr coup d'œil de votre idée... tout 
Mcela,repritBaurru,abouttitâ croire que 
t»lorfquclafage(Tèeftépuifce,ilfauttrou- 
•9 ver des re{Iburccs,mcmc dans Tirapru- 
M dence..^ qu'un Héros n'a qu'un métier 
•• qui eft celuideiaguenLeaôw qu*un grand 

•> homme 


«• homme comme vous ySc comme moi, 
M les a. roas » & qu'il faut que la Reine 
.M écrive : une Lettre à Buckiilgham ; 
M qu'eue âatce fa vanité , qu'elle fe fer ver 
>' de tous les termes les plu^ perfuafifs , 
M pour l'empêcher de lecourir la Ro« 
» chelle *, qu elle l'en prie (i cela eft no- 
» ceflaire , & que je me déguife pour 
>' porter moi-même cette Lettre , Se 
M achever pour votre gloire particti- 
^ liere , Se pour celle du Roi > ce grand 
w ouvrage, qui fait penfer pr(i(ente* 
M ment à Votre EminencequeBautru eft 
» un foU| Se qui fera qu'un jour vous le 
. M remercierez d'une extravagance qui 
» aura.réuâî. Eces-vous tout-â-tait foqj 
» lui répliqua le Cardinal?. ^ft- ce pai;^ 
9» rire , ou pour vous mocquçr de moi ? 
»» La Reine youdroit-elle écouter feuler 
»' ment cette extravagance ? Se quand 
if elle le voudroit ^ quel effet pourroic 
>> avoir cette Lettre i iSc^qui lui propos 
»» fera de l'écrire ? • . .Moi > reprit bruf- 
•> quement Baptf u* Et qui le proppiêra 
»» au Roi ? Moi encore, Monieigneut.« 
» répliqua Bautru \ mais lailTez^moi 
M achever mon projet y Se û je vous 
». fauve la Rochelle , peut- êfte direz*- 
si vptt9 uo jpur que Ba^tt|i o'eft pai$ £i 


:w fott que vous Tavez fouvefrt dit. Jfe 
M voudron , conrinoa-c'il , demander 
Y»* une aadiente particulière au Roi , 8c 
'-•f concerter que vous entraflîez dans (on 
«• Cabinet un quart d*heure après moi ; 
9> j'aurai fait nia proportion dans les 
t0 mêmes termes , & dans le même rems 
«• i peu près que je vous lai faite ; le 
W Roi me traitera comme vous m'avez 
f» traité , c*eft-à-dire , id'extravaganr ; 
»• fclTayerai de lui faire comprendre 
>» qu'il eft uniquement queftion de 
s» prendre la Rochelle » & d'empêcher 
> le fetoitrs des Anglois , j'exagérerai la 
•• vanité de fluckîngharh flattée deren- 
»* dre un grand fervice à la Reine , pour 
o laquelle au bout du compte , il a rem- 
w porté ett France une grande, & in- 
•» ftutSkueufe paffion ; croyez-moi, Mon- 
f> feîgneur \ le cœur des hommes" fe.con- 
Wdtttt tour autrement, que les affaires 
»> d'Etat ;fîez-vou*i moi ; venez ,* quand 
tvfaut^ai eu le loifir d-entamér la tna- 
^» tiiçre , il faudra^ que Votre Eminence 
M foit d'abord du mime avis que le Roi 
»» qui me traitera d'impertinent , & puis 
H irffenfiblement écoutant mes raifons » 
»» vous teviettdife? à* convenir que fi ce- 
w'Une réuflGr p^ , iu itioiny cette Lei?- 


w tre de la Reine ne bJeflèra a! fan hon« 
9* neur , ni fa réputation , nilts paires 
» du Roi , & Je conclurai que Buckin- 
w gham eittfôp honnête homme , pooc 
»» éaire 4ucuo ufage défagréabk , d'une. 
»> Lettre que même j'aiïay^rai fi i*on me: 
•*. charge de cetre commiffion ^ de ne lui 
•^-pas laiâer , & fi préalablement .je puis 
•> exiger , avant que de la lui remettre^ 
w qu'il me ta rende après lavoir lue ^ 
>» je me ménagerai luivant les conjonc- 
»• tures I & n oublierai rieû peur rap- 
M poxrer cette piéced*£critQre »q(ii fem.»- 
»* ble tant vous inqoiétei^ » & laquelle 
^ au fond doit être en ceci regardée » 
M comme une chofe totalement indicé- 
w rente , quoiqu'il en arrive. Car à Té- 
*> gard d'obliger la Reine a l'écrire , je 
Mine chargerai de lui eu fme la pro- 
>» pofition , fi Votre Eminence le juge i 
»• projpos ; mais il vaudroît mieux que 
•* c€ mt le Roi , qui exigeât d^elle » 
>» comme unea£iire d'Etat ^robéiflànre 
u de*i'écrire ^ & âez-votisl moi^ Moii:^ 
>* feigneur, elle aura peut<-être moins 
de peine 6c de répugnance que nous 
i ne crojrons à faire ce (Uàifiir à Sa Ma- 
}eûé.<« 
Ti^utcelaj quoique vague» f^ruc àu 
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Cardinal un projet bizarre > qui pouvoif 
avoir quelque fuccès , & ce n'étoir pas 
pour une affaire de la çonféquence de 
prendre la R.ochelie , rifquer grand- 
chofe qu'une Lettre qu'à touthazardAi 
pouvoir défavoucr. Cey^ dernière ré- 
flexion détermina à ne poinç envoyer 
Bautru* pour la porrer , 6c à k fervir 
d'ifn fimple Poftillon , afin que s'il étoit 
nécclTaire un jour de nierla Lettre on 
put auflî plus aifémenr nier le Courrier. 
Enfin le Cardinal fe rendit ^ la grande 
affaire étoit de prendre la Rochelle. 
Batitru fit là proportion au Roi qui le 
traita de vifionnaire , le Cardinal joua 
le perfounage dont il étoit convenu , 
en un mot après bien des cont^ftations » 
des contredits , des répliques 8c des 
comre-repliques, le Roi & le Cardinal 
fe rendirent •, la Lettre fur écrite par la 
Reine , & par Tordre du Roi , & à fa 
prière > dans les termes que le Carditfal 
ôc Bautru avoient concertés. La Reine 
rr^uva même qu'il y avoit quelque chofe 
de grand pour elle, de rendre au Royau-- 
me le plus grand fervicô du monde , 8c 
que ce fût leffet de fa vertu , de fa ré- 
iîftance , & de l'amour qu'elle avoir fait 
pirîrrQ i^n^' le cçpur dé Buckingham; 
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Quoiqu'il en foit , Buckingham reçut 
la Lettre à Londres , dans Uf tems Qu*it 
faifoit préparer à Portfmouth , où il de- 
voit s'embarquer , tout c^e qui' étoii né- 
ceflaire au fecours des Rochelois. 
. Je nedirai point rimpreffion, ni Ifi 
furprife que la réception de cette Lettre, 
dont les termes me font inconnus > fijiL 
fur le cœur de ce galant homme. J'ignç- 
re même la rcponle qu'il fît, ni s'il en fît j 
mais au retour du Courrier « la Cour de 
France partit pouf mettre la dernière 
main au Siège de la Rochelle. LaFiotre 
Angloifè s'équipa) on embarqua les pré*- 

Îaracifs pour le fecours \ le Duc de Buc- 
ingham fe rendit à Portfmouth, & tan- 
tôt le vent fut maiivais 3 une autre foii( 
le refle de l'embarque^ient impodible }>. 
on envoyoit des frégates légères ausQ 
nouvelles 5 dont quelques-unes^ rappor» 
toient que rien n'étoit preflTé. Enfin le 
koi prit laRocheHi^ %^^ fetours d'An- 
gleterre fe prépara toipurs , &: n'arriva 
jamais. Toutes lesHiftoices font pleines 
des extrémités que cette Ville Ibufftiç 
avant qiie de fe rendre *, quelque* tems 
^près le Duc dé Buckingham fut n>albeu- 
reurement alfafHné , au même lieu d^ 
l'ortfmouth. 
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RETRAIXE DE MONSIEUR 

DELONGUEVILLE. 

£n fin Gouyernemeni Je NûrmaaJie ^ 
ptnàani la gutrn dt Paris , t ^49. 

< 

Par m. x>£ CHAaiB'yiiL. 

MOnfitur dt LonguevilU entrant 
dans le vieux Palais, rencon-- 
tra à'^zhotà. Monjitur de Saine Luc ^ 
qu'on avoit envoyé à faint Germain » 
au Marçais d'Heàot 9 pour cacher de 
le remerrre dans Les intérêts de la Cour. 
Il lui die avec un vifage pkin de joie » 
Saint Luc il n'y a pas longrtemps que je 
vous haïflbis bien , & moi Monfieur ^ 
réparrit S^ Luc^^nt vous haïs pas 
riioins préfentement , que vous me 
Kàïffiez en ce téms- là : Si Ton ne m'a- 
voit trompé vous ne feriez pas ici , 
& fi Ton ne vous eût ttompé^Ie pre* 
mier on ne m'y eut pas fouffert. Ce 
petit difcours fini; Menteur de Lon-^ 
gueyille voulut aller au Paclenxent % qui 
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s^âfTcmbloic pour délibérer Ci on le 
éeyoh recçvok« Quelques-uns de k$ 
amiss yoppofereut , alléguant qu'il al^^ 
loit commettre , en fe commettant , tou<> 
te là force du parti i on fit monter quel- 
ques-uns fur une tour fort élevée y pout 
obferver la contenance du peuple..Com«> 
me on lui eut rapporté iju'on enten- 
doit des. cris de joie de toute, parcs ^ 
il' fortit autn*t6t accompagné de. ceux 
qui l'avpient fuivt > & fe rendit au 
Valais 9 aprà^ avoir r^a p^r tout mill4 
acclamations* Il furprit Meilleurs du 
Parlement i)ui n'attendoient pas une 
avanture fi. inopinée', & après avoîs 
pris fa f4lce , il parla de ceite ferct)i 
Vous ayant toujours be4uci>up honoréi 
9c, chéris) ,\ je fui$^ v.enu avec ^ tout la 
péril ou -un homme «de ma qualité ^fk 
peut expofer , vous oflfrir mon bien &S 
ma vie pour votre confervation. Je 
fçai que la plûpaitjt . des Goùirtmeurs 
ii'ien ufenc pas |ûà4u.*^'tque;tk«ncd& 
vous toqt< 1^ fervîci9/qu'iils'en iMov^ 
lirei; dfkm un ;tQms ipai/ible i^-ilâ vous 
abândpni)i?i^l.^uât-iQt qivils rats yokoa 
4an$le dabger : pour moi qui voosa^ 
mille /obligations » je prends ici ^iç 
f eiccMiM^îcre j £(i»i qualités do\QQirair4 
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néar & comme une perfonne fenfible^ 

ment obligée, je viens vous rendre ro^t 
le fervice que je pourrai dans une con-^ 
îonâure fi périlleufe. • 

' Le premier Préfident ne rcpondanf 
rien à cette harangue > & témoingnanc 
iàtCtz par le chagrin de fon vilage , 
combien la prcfence de ce Z'^^TaBli-' 
geoit; tous les MeflSéur^ fbi donner 
tent des témoignage de joie » qui fu^ 
lent animés par la bouche d'un Gon-*' 
léiller de la Grand'Chambre appelle 
Monteur..,, qui lui fit ce beau difcours* 
La n>ème différence qui fe rencontre 
entre le loap & le berger » Prince dé- 
bonnaire , fe trouve entre^fe Comié 
i*Har court & vùtrc Alteffi en ces oc- 
esi(\6Tis* Lq Cornu d* Harcourt t^ venu 
fètc comme un loup , foit comme un 
lion , mais toujours en bète ravifTantei 
pour nous dévorer \ nous n'avons pasi 
voulu, lui ouvrir nos^ portes » de peur 
et recevoir Tennen^i dans nos entrait- 
ksc^. pour' Dooité graoe nous lui avons 
laiflTé faire le toâ|r de n^^ murs> ce 
qu'il Z' fait en jettàpt fus? nous des 
yeujr tout étinceîans de colère y iàn^ 
qiiam Léo rugiens. Pour vous, Gran<l 
Priace^i vous- êtefi^iVeflu • en véritÂbkF 


Bâi^ger y pour mettre i couvert toute 
yocre bergerie : Bonus Paflor panitani^ 
mam pro àvibusfuis : Il eft trop vrai quel 
Vous en uferez de même , dÊf^it idco ^ 
Monfiigntur^ nous vous ^commettons 
la garde de cette Ville , & le faluc dé 
toute la Province \ c'eft à vous â veil^* 
1er à notre iconfervation ; & à nous ^ 
d aider vos foins de toutes les affilbnr 
ces qui font en notre pouvoir. La hà« 
rangue finie , Monjicur de Longucvillé 
feieva , & après avoir falué cbaque»par« 
dculier , avec fon affabilité ordinaire î 
il fortit du Palais accpmpagné de fes 
amis , & fuivi du peuple qui: le con-^ 
dVfoit avec de nouvelles acclamationsé 
Meffieurs du Parlement faifant ré- 
flexion fur la joie qu*avoient eue les 
Bourgeois de recevoir leur Gouverneur» 
Commencèrent de craindre une fervi^ 
jtu(^ entière > & pour empêcher ce 
malheur- là , ils firent delTein d'afTuret 
leurs conditions avec lui : mais foit 
que Monfiturde LonguevilU eut péné- 
tré leur intention, foit pour établie 
une entière confiance , il les voulut pré- 
venir » Se les aflfurer qu'ils aaroktK 
toujours la difpofition de tputes chai- 
ft$f II leur dit qiiisr les a0aji^es. doj»t il 
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s'aginaîr , étoïenc proprement celles 

des Parletnens » & non pas les fiennes ; 
qu'il ne voutoit ai ne dévoie Avoir d'an- 
cre eoiptU ane celai de conduire une 
armée , pour le bien de TEtat , 8t leur 
fervice particulier , que toutes les le« 
vées fe reroient par leurs ordres \ qu'ils* 
établirotent eux-mêmes des Comniif- 
fiires de leur Compagnie pour ia re-* 
cette ) Se pour la diftrtbucion des de- 
niers V 8c enlBn que comme ils avoienc 
le principal intérêt aux fuccès des af- 
faires , il étoit raifonnable qu'ils extù 
fent une entière participation de tous 
les Confeils. Ces Meffieurs lui rendi* 
rent grâces de l'honneur qu'il leur fll^ 
fok & l'affurerent qu'ils donneroient 
atuant d'arrêts qu'il voudroit, fansriea 
examiner *> qu'étant Tuteurs des Rois y 
ils difpoferoient i fon gré du bien da 
pupille , qu'ils hazarderoient tout pour 
fon fervice , i, condition qu'il feroit 
fupprimer le femeftre , 8c remettrait la 
Compagnie dans fon ancien état* Le 
premier Brifidtnt , & t* Avocat Giniraly 
fe cro3rant inutiles au fervice du Hof* ^ 
•allèrent à S. Germain rendre compte dé 
leur impuifTance. 

Cependanc^9iz/&ifr de LongutviUt^ 


qui Ce toybic ^(li^fé^ d^wufA^i^da, 
Parlement, ne ioçgea pA^is qu-^â^^^^^^ 
des i;roqp^ ) i^uis comm^ il çi|iay:x>ic pas 
encore de fondemenç , il voulue xou« 
jours diftribuer les charges » pour en« 
trereinr roiK le . rnon^e » ^]pn com-» 
roença à f4-aviiiiler.àlr^a;.d'mîe^rfl?5e ,\ 
qui rp'étiC^ alors quep imaginauqo, Le^ 
p)^s CQuC^érables y^^éc^r^affemblés, il,' 
leur rendit grâce de la chaleur qu'iû 
cémoignoient i (on feivice j que pour 
lui , il reeonnoîcroit toute fa vie laf* 
feâiofi de ceux qui s'attachoiept à fa 
fortune 5 &. qu en atceadaut qu'il les. 
pûc obliger par des ffzc^s e(Ient)elies > 
ii jéçpu; prêt, de leuf; (Ç9iï)meri,re ^ef. plusr 
importans ej^plois» A ces .douces pa-^ 
rôles» tant d'illuftres perfonnes iirenCi 
de profondes révérences : un /nocnent 
^ftè^çn i)e furent querdts coc^plimehs^; 
qpi ^ijecent inf^pfi^leiiqeQt aux aiTu*^ 
r ançefi 1 4e. . &M\m ». ^!^W; ptoieftations. 
de r^p»9dje.;ftfaa'4ia4«ttti^f-e, goutte. 
4e lei^r Xwg* I( te fiCr.euiuiç^iplt^iieurs 
beauxvdiicours fur retai préfent des^ 
affaires, &; quçlque^-uqf pojfédés da 
ajeJ/B qu'^ i^ypilînfr.pKSiir Je pwir ou- 
YtHrefttHft:ayi5cqfifi4éraWç. Ç^rquqi , 
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qu'i! eft Ênaùd ; vout aver, Jlfonjiignekr^ 
quantité' de NoMèflè auprès de vôuj ,* 
& quamiéé ' dei jëunès Gdns dans la 
Ville j Vous pouvez faire un gros de 
Gènnts-/bmmcs , un gros des leur valets 
de Chàiiibre^ attxqtlels von j. joindrez 
/« CinquanPaint Sc Its Arc/teri , deux 
gros bataillons des meilleurs Bourgeois « ' 
& avec cei Troup^es[ aller furprendre* 
h Roi dans Saint Germain. Oui, répon- 
dit 'Monfaur de l^onguevilU ; il fera 
bon ; mais comme c*eft notre princi^*^ 
pale entreprise , il faut penfer à Fa bien * 
coftd|uire; nous en parierons au pre-- 
mier Confeil. Cependant pour éviter, 
laconfofioti qui ruine d'ordinaire tous 
les partis, il faut diAribuer les char^*- 
ges , afiiî que chacun, foit aflfuré de foti^ 
emploi. f^arricarvilU refufa den pren- 
dre, ayant lu dans un Rabit>, qui lui 
Confeille de manger des herbes > qu'il 
rie faut -'fehiba^raffer ti*aac«n' eniploi* 
Néanmoins l'averfion iqa'îr a pcfur les 
favoris, 'ne lui ' permettant p^ d'être 
inutile danfe les occafions , il voulut 
prendre foin de la police , & régler 
toutes chèfes \felôir les mémoires dit 
Prince d*Ô rangé, hiaté^ comme il* ar- 
i^cf toû jôiirs cent* malheurs ^ it tf¥oît 
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oublie à Paris un manafcrît du Cômrê 
Maurice , dotif il eût tiré de grandes 
iumieres pour rarciilerie & pour les 
Vivres \ ce qui fut caufe vraifembla^ 
blement , qu'il n'y eut ni munition , ni 
paiu dans cette armée. Sainflial de^ 
tnandoic Thonneur. de faire entrer les 
ennemis en France » Se. on lui répoûn: 
dit. que Meflieurs les Géséraux'de Pa^^ 
tis fe le réfervoient* Il demanda ui< 
plein^pouvoir de traiter avec lès Po^ 
lonois^ Us T ar tares i Us Afofcovites ^ 
ic rentière difpofîtion des affaires Chi^ 
mériques , c% qui lui fut accordé. Le 
Comte de Fufquc fertile en vifionstni-^ 
lirairesi outre Ja charge de Lieutenant 
Général qu'il avcrit eue dès Paris » ob» 
tint uhe commiiSon particulière peut 
les enlèvement de Quartiers & autres 
exploits brufqiies.& fondains y dont ki 
réiotution, fe peut prendre- en cbaa** 
tant un air de la Barre > '& danfant im 
pas de ballet. Le Marquis de Beuvpon 
fut fait Lieutetunt Général à condi*- 
rion qu'il demeureroit aurvieux Palais ^ 
la place & lé gouvernement de fous 
deux étant de fi ^ande importance^ 
qu'on ne pouvoir les^ eonfe^ver avec 
uop ds (aia» L» Marquis deMatigtiom.^ 
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toQJours îlluftre par la fuffifance ,:Ss 

réfenteixienc fameuk parie.mnnora«' 
le fiége de VallogDe » commandoit 
les croupes du Cocancin, difanc qu'il 
vouloic avoir la petite armée , & ce 
dépendre non plus de Mxmfitut^ de Lom 
gucvilU y que ra^itindé tEmptnur, La 
Marquis. d^Hcclot demanda le com^ 
mandement de la Cavalerie , ce qui lui 
fut accordé , parce qu'il étolr mieux 
monté que les autres , qu'il étoit envi« 
ron de l'âge dé Monfiiur de Ntmaufs ^ 
locfqu*il la cemn^ndoiç eu f landreà 
& qu'il avoir nne-Caraqne en Brode*^ 
rie" toute pareille à la âenne. L'on choî- 
fit AujfanvUU poor Gouverneur de 
Rouen, comme an homme entendant 
bien civilement la guerre , & adfi 
propre i haranguer militairement tes 
peuplés» ^que \q Pliffis^Bifançon. L$ 
Gouvcrnmr fur fût Maréchal de Cainp 
poifr ne pas obéir aux autres , &i< Mà^ 
fichai de Camp^ Gùuvêrmur ^ pour né 
pas quitter la villes Auflî l'une de ies 
maximes étoit qu'il ne devoit forttr 
pour quoi que ce fut , & il alléguoic 
plufieuts viliet confidérables^qui s'é^ 
tbiofnr p^due^ pat Tabfence du Gott^ 
verneiir. Hanncm^ & Cumeml demaan» 


derent qae l'on les hc Maréchaux di 
Camp* Hanntric fonde fur ce qu'il avoir 
penfé être Enfeigne des Gendarmes da 
Roi : Cumenit fur ce qu'il s'en étoit 
peu fallu , qu'il n'eût été Mtftn de 
Camp du Régiment de Monjieur de 
BocauUy ne pouvoit pas dire qu'il eue 
jamais vu d'armée , mais il aliéguoic 
qu'ilavoit étéi^hafleur toute fa vie> 
éc que la chaffe étant une image de la 
guerre félon Machiavel ^ 40 ans de 
chalTe valoientbien tÊÊÊf le moins 30 
Campagnes, Il voul^^tre Marcckat 
de Camp , & le fût. Ftayacourt difoir , 
que pour être Capitaine il falloit avoir 
vu des déroutes auffi-bien qu'avoir ga- 
gné des combats > à ce que Barrière 
avoir lu dans le livre de Monjieur dt 
Rouem Cela • étant , il prétendoit que 
perfonne ne lui pouvoit difputer l'a- 
vantage de fa propre expérience y dC 
tout le monde fe fouvenoit afTez da 
défordre où il fe trouva quand d'Ef- 
tarte fut fait prifonnier. On vouloir 
donner le commandement de l'Artil- 
lerie à S. Evremont, & i dire vrai^ 
dans l'inclination qu'il avoit pour Mon^ 
Jitur S. Germain > il eût bien fouhaité 
dejTûini U Cour > prenant une charge 
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Çoniidérable' où i\ n'entendait tienl 
Mais comme il avoit promis au ComU 
d*Harcoun^ de ne point prendre d'em- 
ploi , il tint fa promefle tant par hon^ 
neiir, que pour ne refTembler pas aux 
Normands, qui avoiçnt quaii tous man- 
qué de parole. Ces conlidérations lui 
nreiit généreufement refufer Targenc 
é qu'on lui ofFroit , & qu'on ne lui eût 
pas donné. Campion né s'attacha pas 
aux grands emplois , il demanda feu-^ 
lement d'êcre trichai de Bataille pout 
apprendre le nljj^r , avouant ingénue- 
ment qu'il ne le fçavoit pas , mais fc 
faifant fort de fçavoir le Païs jufqu'aux. 
petits Rui%aux & aux moindres paf- 
fages » laquelle fcience il avoit apprife 
a la chaflTe avec Monjieur de yandome* 
Sevigny fut content d'un même emploi^ 
mais il fut (a duppe de fa modération.» 
quand ilvit que pour êtte Maréchal 
de Camp y il ne falloit pas être habile 
homme : il s'érigea de plus en gogue- 
nard , & eut l'honneur de faire rire 
fon ÀUejfe Rocqueville cet ancien fer- 
viteur , ne voulut rien faire , & fa lon- 
gue expérience en la guerre demeura, 
inutile , fous prétexte de k$ vapeurs» 
Monfeur de LonguevUlc pour adoucir. 
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le cîiagfîa qu'il avoit de n'être pas Gotf^ 

verneiir de Caën , augmenca fes pcn- 
/îonS) mais ce fut envain 5 RoquevilU di* 
ianc hautement, qu*ir prendroU alTez 
l'argent de fon Maître j mais qu^pouc 
dire du mal de lui , il ne le feroit point. 
Barbtroujft demeura long - tems fans 
prendre parti , ^o;2Cie^r entretenant fon 
incertitude par Tamitié du Maréchal 
de Gràmmont* Durant ces longues con* 
fîdéraiions , il ne laiflbit pas de s'éri- 
ger infehfiblemeht ca rendant de bons 
offices , & fe flattoit avec joie de la 
vanité d'un faux crédit. Depuis étant 
informé par les lettres de fes amis^ 
qu'on travailloit féirieufenientà laPaix, 
il fit deffein de quitter ce Erancquetot ^ 
petfonnage neutre. Il lut pour forti- 
fier fon efprit l'avis de Céfar , qui n'é- 
toit pas encore bien réfohi , quand U 
vint au paîTage du Rubicon* Il s'arrêta 
tout court comme avoit fait ce grand 
Capitaine, & après avoir un peu rêvé i 
il s'écria comme lui : Le Rubîçon éft 
f î^fle , il n'y a qu'un coup périlleux i 
tout perdre. Il fort U-deftas ^vec une 
émotion extrême fan^ regarder UBon^ 
€œur\ ftns regarder le petit Henri ^ 
Xl^baDtbien que ta vue des fenunes 
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courage , fans rien dire a pas ui^de fcs 
amis V il va trouver U Duc dt Lon-' 
gucviliej Se lai tient ce diicourl : J'ai 
roujoors été vocre ferviceur , mais non 
pas avec un attachemexit (i particulier 
que cela m'obKgeât de vous fervir en 
cette rencontre ; aujourd'hui je feux en-» 
trer datis vos intérèts«& viens affUrer ^^ 
tr^ Alujft^ que|e me donne entièrement 
à lui. 

La joie de <:e Duc fur grande , & d^ 
celles qui ne pouvant être renfermées 
dans le cœur , font d'ordinaire quelq- 
ue impreffion fur le vifage ; mais elle 
\xt fort modérée $ lorfque Barhrouffi 
fe fut expliqué de cette forte* 

La déclaration qae je fais n'eft pas 
(i générale que je n*y mette encore 
une condition : Je prétens demeurer ici 
quand vous irez à la guerre j ce qu'on 
ne doit point attribuer à faute de 
courage , mais à une mallieureufe rét* 
tention d'urine qui m'empêche de mon- 
ter à cheval. Ce n'eft pas que h veuil*- 
ie être inutile datis le parti , je négo-i 
cierai avec Madame de Matignon , pour 
laquelle j^ai toujours confervé quelque 
fsfpece de galanterie^ & de plus coqi« 
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me vous n*avez ici perfonne qui (cache 
faire des relations , je prendrai le foioi 
de publier vos exploits. 

Ces dernières paroles remirent en« 
tiérement l'efprit du Prince ; car à dire 
vrai , la néceilicé d'un Ga:^ctur étoiç 
grande •: & il fut bien-aife d'en trou-- 
ver un £ entendu dans la narration. 

Fontrailles arriva tout-^â propos pouc 
voir la grande occaHon de la BouilU^ 
Durant Ion fé|our en Normandie , U 
Duc de LongucviUc lui communiqua 
routes chofes auflî bien qu a Varricar^ 
yiiit , & au Cornu de FU/^jdc j^ maiai 
FontrailUs ne pouvoic goûter cett^ 
confiance , ayant peur de s'engager trop 
avant dans les intérêts du Prince y ôc 
de devenir te confident d'une féconde» 
entreprîlè fur Pontoife. Une fi jufte 
appréhenfioh Tobligea de quitter & 
d'emmener avec lui U Cornu de Fuf-^ 
que , auquel il repréfenta » qu'au poinc 
qu'ils gouvernoient leur Générais o^ 
leur imputeroit tous les défordrcs qi^ 
arriveroient > s'il portoit les chofes a 
l'extrémité. 

Lt Duc de Rxt:^ ) dont on avoit aN 
tendu de fi grands fecours , vint ac« 
compagne feulement d'un Page qui pott 


ta Tes armes , & de Tes deux £déte$: 
Ecuyers« Quelques-uns trouvèrent a 
dire, de le voit, arriver fans Troupes ; 
mais ils furent bien-tot fatisfaics quand 
il leur montra une longue liflfe de tous 
ks Bretons y qui demandoient de l'em- 
ploi. Il né tint qu'à deux cens mille 
écus > qu'il ne mit Us Bretons en cam- 
pagne 9 & manque de ce peu d*argent , 
le crédit d*un fi grand Seigneur ne fer-, 
vit de rien. Il ôft vrai qu'il promit de 
payer de fa perfonne , & de fervîr de 
Duc & Pair dans l'armée de Rouen , 
avec la même aflîduité qu'il avoir ^it 
dans &llede Flandres. 11 alTura déplus 
j^ue Montplaifir viendroit bien tôt , 
& donna même quelque efpérance du 
Tapinois. Au refte Bellifle étoit en 
fort bon état ; il y avoit garnifon dans 
MacheCoul \ on faifoît bonne garde â 
Mommiral. Sa façon de vivre avec les 
Officiers, fut tout-à-fait obligeahte , 
& quiconque étoit affez heureux pour 
^vûir un Buflê , ou une Hongreline 
^e velours noit , pou voit s*aflurer de 
fon àmitié« 

Vous voyez les différens emplois 
des^plus confîdérables perfonnes da 
Parti. Si quelqu'un «'étonne que je ne 
difè rien de leurs aâions^ c'eft que 


je fais exadement véritable ^ & comme 
je n'ai vu autire chofe, je n'ai rien dit 
davantage. Cependant je me tiens heu* 
reux d'avoir acquis la connoilTance de 
ces mouvemens-là , plus par obferva- 
tîon que par ma propre expérience* 
C^eft uri métier pour les fors & les 
malheureux , dont If s hpnpcçés- gens 
& ceux qui fé trouvent bien , ne fe 
doivent point racler. 

Les duppes viennent là tous le$ jour^ 
en foule , les profcrîts , les miférables 
s'y rendent des deux bouts do monde \ 
jamais tant d'entretiens de générofitc 
^ns honneur ; jamais tant de beaux dif- 
cours Se fi peu de bon fens \ jamais 
tant de dçfTeins fans aérions , tant d'en-» 
tfreprifes fans effets jf toutes imagina-* 
tiens > toutes chimères , ri^n de véri- 
tible > rien d'effentiel que la ncçeffité 
Se la mifére. De là vient que les par^ 
rîculiers fe plaignent des Grands qui 
tes trompent i & l'es Grands des parti- 
culiers qui les abandonnent. Les fot$ 
fe défabufent'par l'expérience» & fe 
retirent} les malheureux qui nç voyene 
aucun changement dfins4eur cotidiiion, 
▼ont chercher ailleurs quelques autrel 
méchantes affaires , aufli mécontensdu^ 
Chef de Parti que des Favoris, 


'il 

CIR CONSTANCES panîculUrcs 
dont t tnchaîntmtnt fit que le Marquis 
iTArqxjien , ptrt de ta Reine de Po^ 
' logne ne put obtenir â' élu fait Duc. 

PabÎ m. le m. î>b t. 


DAns tout le cours de la fortune 
de Jean Sobieskt , même avant 
âu'il fut grand Marccbal de Pologne » 
avoir «nrretenu de grandes ^liaifons 
avec la France ; il avoir eu part aux 
propofîrions d*éIeâ:ion que cette Cour 
avoit fait en faveur de M. deHLonguè- 
ville. Le Roi s'étoit obligé d'affifter ce 
Cran.d Maréchal de tous les moyens poi^ 
fibies pour fe -faire Roi lui-même , & 
pour l'engager, en ca^ qu'il ne pût pas 
y parvenir , à donnipr fon fuJfFrage , &c 
celui de fon parti , à Téleâio.! que la 
France protégeroit \ mais fuppofé qu'il 
échouât dans ces deux projets , & que 
la profe(Con publique qu.*al faifoit d'ê- 
tre à la tète du parti que la France fou«- 
tenoit » lui fit des affaires dans fon Pais , 
^ui Tobligeaflent d'en forcit après TElec^^ 


non d^un aiitte Roi, le Roi de. France 
lui àyoit promis non- feulement dé lui 
donner des écablifTemens confidérables 
en France , mais encore de le faire Duc 
s'il prenoit le parti de mener une vie 
tranquille , & Maréchal de France s*il 
vouloir continuer en France de faire kr 
métier de la Guerre , au%iet il avoit h 
bien réuflï dans les Guerres de Po- 
logne, de forte qu ilctoit naturel qu'é- 
tant devenu Roi , & la Reine fa femme 
fouhaitant paffionnément 1 élévation du 
Marquis d'Arquien fon père , Sa Ma- 
|efté Polonoife tâchât de procurera fort 
Beau-Pere TElevation dont il d'avoiê 
plus befoin depuis qu'il étoit monté fur 
le Trône. " 

Ce Prince en écrivit au Roi , qui lui 
répondit gracieufement quM feroit ttès- 
aifé de trouver Toccafion de Itii «mar- 
quer dâiîs le Père dé la Reîne-la confi* 
dération qu*il avoir toujours etté pour 
lui ; que très- volontiers il feroit le Mar^ . 
quis d*Ar::iuien Duc , mais que pour 
cela il filloit préalablement qu'il fe mîe 
en état de recevoir cette grâce par Tac- 
quifitîpn d'une Terre qui put foht^ni^ le 
titre de Duché, le Marquis n'en ayane 
préfçntem^iH aucune ^b (û maifô^g 
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qut p&ç convenir à cette Dignité^ 

Le M'arquis de Bérhune partir pour 
ècre AmbaiTadeur auprès du Roi fon 
Beau-Frere ; il ayoic entendu parler de 
cette promefTe faite au Grand Maréchal 
en cas qu'il eûr été obligé de fe retirer 

(} France , 6ç ffins avoir connoidànce 
es vues du |l>oi de Pologne pQur le 
Marquis d*Arquien> il cberchoic à rap- 
procher les moyens de rourner en fa fa- 
veur les difpoiitions qu'aroic eues la 
Cour de France de faire cette grâce ,^ 
comme je viens de le dire, au Roi de 
Pologne* M, de.Seignelay écoit intime 
ami du Marquis de Béthunç ; c'éroic lui 
ôc M. Colberc fon père à qui il avoir 
fait parr de ce projet, & il$ avoienc 
promis d'en ménager les conjon6tures, 
La réponfe que le Roi avoir faite au 
Roi de Pologne fur le Marquis d'Ar-r 
quien , croit inconnue au Marquis de 
Qcthune, ôc connue de M. Colberr^ 
^Le Roj^ même eut eu plus d'inclination 
d élever le dernier que le Marquis d'Ar-» 

Suien, qui étoir Don^eftique de Mon«r 
eur. Certe Terre en France pour mer- 
fre un titre en faveur? du dernier, ne 
fVhetoir point. Je ne fç^i fi pcfur fa- 
yfiïiCçï les iacqtêcs du Marqi^is jde Bé-» 
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tilune M. Colbèrc lui-même ne travèr«» 

foie point cec objet, & le Roi enfin fixé 
â ne pas faire deux Ducs à ta follicica«r 
tibn du Roi de Pologne , étoic réfolu de 
faire celui des deux que SaMaJefté Pc* 
lonoife lui demanderoic , & jafques^là 
le Roi de Pologne ignoroic cocalemenc 
les delTeins du Marquis de BexHone fbn* 
beau-frere » & fo^igeoic vét'itablemenc â 
faire acheter une Terre au Père de là 
Reine. 

. Il arriva dans ce cems-la â Var(bvio^ 
un Carme François , qui fie demander au 
Roi rrès-inftanimQpi: la permiffion de 
lui parler en pauiculier. Après queU 
ques diû^cuUés pour obtenir fon au*- 
dience, qu'il eue enfin, ayant fait dire 
au Roi' qu'il s agifibit d'une affaire fe« 
crette , dont il imporeoie infinimenc i 
Sa Majefté Polonoife d'être informée » 
ce PerS Carme remit au Roi une Lettre 
^ont le fens portoit que celui qui avoic 
1 honneur d ecrirç â Sa Ma)e(lé , n'ayant 
pas cçlui d être connu d'Ellc » fe trou*' 
voie obligé aux dépens de la réputatioa 
de fa mère , de faire fouvenir Sa Ma- 
jefté , qu'étant en France > au for tir de 
l'Académie, il avoir eu commerce avec 

une bellç femme i qui., p^rc^ qu'elle 

C 




4coit tnaiâéc » avoïc Fait paroître coiAmè 
de Ton mari on £1$ qu'elle avoic eu i'hôn« 
near cTavoiccie Sa Majefté }^que ce fils 
avoic eu des biens dç (on prétendu père , 
la fcuk fortune dacheter la charge de 
Secrétaire des Comtnandeiuens de la 
Reine de. France i cjue puifque la for*' 
tQiie y Si le mérite du Roi avoient mis 
le Père fur de T^rone » celui qui avoic 
rbon'near âeie trouver, & de s'avouer 
fon fils y avoic lieu d'eipérer quelque 
éiévatioti -, ou -au furplus il avoit l'avan- 
tage d'être tprotiégé 8c çonfidéré de la 
Reine, alacjuelle il a voit fait confidence 
ncn-ièalet^cntde ce qu'il' écoic , mais de 
1« graceîquil demanoQic à S. M, Polo» 
noife> & qu^€B-ie reconnoiflant pour 
fen âls » la Reine feroic fort contente de 
contribuer de ion c^téà la prière qu'elle 
lui faiibic de demander au Roi de le faire 
Duc&Pait. • 

Cette Lettre é<;oit fignée Brifàcier ,; 
Secrétaire des Commandemens de la 
Reine Warié-Tberèfe , & portoit que le 

• Caime àuroit ^honneur d'entretenir 
S. M, de quelques circonftances au(^ 

. quelles il fupplioit le Roi de faire at- 
tention *, & tout de fuite le Carn)e lui 
tcmit deux X^eccrçs > Tune d^ la Reine 


dans Us termes du monde les plus forts 9' 

pour obliges. M. Polchoife de deman^^ 

dcr au Roffon mari la grâce de faire 

Brifacier Duc, 6c l'autre écpit uneLec^ 

tre de Change de cent mille écus ; p^aya- 

ble à Dantziek aux^ordres dû Roi de 

Pologne', tout cela -étoiL accompagné 

d'une très beau Portrait "de la Reine de 

France , dont le cjuàdrc écôit ërné de 

quantité de diamans , & cêj)t>rtrait que 

le Garmc lui remit t^tp^t lau moins de 

vingt ou vingt-ci n^^Jwtte ccusr Le Roî 

flarpris d^tm^ jBN^atîf utô fi nouvelle ^ pt (è 

fouvim^^^ de Brifacier , nî* 

djeïi >avok 'èa'iiin fils •, mais ebmme^ 

dans le ..t|sms' de fes premiers voyage en' 

Franc^y Û^ivo^ commçïç,ê?/ay^pJù- 

"^ fieups femifies de mayeilneSferm, mu^ 

ce ^e contçnéît là LettreifîgnéeVB.rifa- 

ciet pouvoir erre yra^Ét^ Roicômmen- 

çaÉ^^ar fe faifir du l^Rraif, émvôya V: 

rDahmck fçatotr' fi la Lettre de Change ,^ 

/donc il prîr'ccpie'Ç^ écoij: -^ Targénç' . 

corapfan.t,g&4at^all etrt appris cjuefi' 

fe<Skivemcfir rien n'cto|t meilleur ,10- 

Prince firréfleicion qu*atf bout du corn^re 

cent mille cens éfoiehr toujours bo^ J^j- 

prendre auiïî-biq[i «Jae le Portra|t cjMî 

avoic mis a parc *, <^^ la Lerrée de lar 

Ci 


Reine de France étoic une chofeefiêâi». 
ve, qui ne lui permetroiç pj^que pas de 
douter que Brifi^cier nefûcmn fils. Il re- 
mit donc au Carme une Lettre pour lo 
Koi , qui contenoit partie de ce que 
por toit celle de Brifacier , &le fupplioie 
de trouver bon qu'ayant un ni» ét> 
France qu'il vouloit reconnoîcce , il 
conjurât ^, M. de Thonorer de fes grâces, 
& de vouloir bien à fa prière le faire 
Duc. Moyennant c^tte Lettre que^, M, 
Polonoife remit au Carme , il eut Tin^ 
dqftrie de tirer la Lettre de Change ^ cq 
Prince , qui aimoit l'argent , ne perdit 
p^as de tems à envoyer prendre à Danc- 
%ick les cent mille écus qu'elle portoit^ 
La furprife du Rqi ne fut pas médio- 
cre quand il reçut la Lettre du Roi de 
Pologne. Brifacicr n'étoit ni d'une fi- 
gure remarquables: n'avoir jamais été 
regardé que conflBun fujet très^rnéçiio- 
cre, que Ton rrouvoit même très-honoré 
de l'Emploi de Secrétaire des Comqian- 
dcmens de la Rcinç , qu'il exerçoit. Lo 
iRoi qui fçavoit les prérentions de Be- 
thune, & celles que le Roi de Pologne 
lui avoir témoignées pour fon BctQ^u*- 
Pere, ne laiffbit pas de trouver afleas 
(ingulier que dç la niêmç part çn lui 
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demandât crois grâces confidérablés de 

k même nature. S. M. cint lecasfecrec, 
vécur avec Brifacier comme de coucu- 
me, & écrivit au Marquis de Bethtine 
de découvrir (î eftèélivement le Roi de 
Pologne étoic perfuadé que Brifacier fuc 
fon 61s. Le Marquis prit le tems que le 
Roi étoit de bonne huineur à la chafTe : 
O fer ois je , Sire^ lui dit -il > demander a 
V* A4, ce que ceft qu^un nomme Brifacier 
qui fait courir UJ>ruit en France ^u il a 
V honneur d\être votre fils , & que V. M. 
-prête à le reconnoître y a demandé au Roi 
inon Maîtrt de relever à la. plus grande 
dignité de Jon Royaume ? Le diable m^emr 
porte , dit le Roi y fi je fçais ce que cefl 
^ue Monfieur ni Madame Brifacier; je 
n^étoispas chafle , quand fétois en France; 
jy ai eu de bonnes ^ & de mauvaifesfor^ 
tunes : 8c tout de fuite le Roi lui coûta 
<:e que contcnoit la Lettre de Brifacier ^ 
les éclaircifTemens qu!il lui donnoit fur 
fa nailFance , la circonftance de la Lettre 
de Change de cent mille écus , & celte 
du portrait enrichi de diamans , ôc a|oCi* 
ta que ce qui Vàvoit le plus déterminé à 
croire que ledit Brifacier croit véritable- 
ment fon fils , c'étoit une Lettre de la 
Rçine de France qui Yen afTuroit > de 


qu'elle le prôrégeoic , & paroiffbit ayoi^ir 
une extrcm^ confidéràtien pour lui. Ld 
Marquis de Bethune lui die ce qu'il fça- 
voit des taicQs , Su dt la figure du (ieuf 
Brifacier , bien capfibk d'avoir fait une 
inipofture qu'il éibit ftéceflaîiô^'apprcK 
fondir. 

Au retour de 1^ Cha(Ie le Roi lui rer^ 
mit l'original de la Lettre de la Reine 
de France , en lui difattt, ITcyei » MoH^ 
fitur ^ Jî je piàis mains faire peur un, hùrhmt 
qui fe dit mon fils ^ qui m*efi recêmmandi 
auj^ forumtm par une P/inceJfe ^ de lapU* 
té , de la vertu , & du rang de la Reine. 
Le Marquis de Bethune envoya Torig^*' 
nal de cette Lettre au Roi fon Mairie | 
qui palTa chez la- Reine , 6t lui dit : 
J^oyei, Madame y ce que c^efi que cette 
Ltttre ; la Reine reconnutfa fignature) 
6c dit , c'efi tnon écriture ; mais à mefure 
qu'elle U lifoic , fa furprife augmentoir » 
Se elle continua de dire qu'elle n'avoir 
jamais penfé à une telle impertinence» 
qu'elle ne fçavoit ce que c'étoit, & qu'il 
falloit que Brifacier fin devenu fou > 
qu'apparemment ce fripon lui avoir faif 
£gner cela en lui préfentanr des Lettres 
.^e complimens que l'on fignc d'ordi- 
naire fatis liie 9 parce que ce ne' font que , 
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clés Lettres d'ufàge dont le ll^le efV rdti« 
Jours le mên)e« & qui ne (ignifitnt xien. 
Mh bun^ Madame y die le Koiyprf/tci 
garde doraiavamâ ce qm^ ton vousfira 
Jfigrter , &/ejc:lgc tUyoUs que vûuâjiedins^ 
rien de toute cent avamureà ce fou deÈri^ 
facier^ " 

Peu de joui:$ après le ^oi le fit arrê- 
ter, & l'envoya: à là Baftillo) on pdj^ 
:toUs fes Papiers , &.pn rincerrogeaL ^ 
-petit extravagant avoua.qu'il avbit 
giné toute cette belle Hiftoirc., il éônta 
la façon dont il avoir erigàgé^un CarilVé 
de la fpnnoi (Tance, à porter là Lettre 
qu'il avoir fait figHer. à la. Reinflu/aiis 
qu'elle fçut ce..i|a6 cércât. U n!buhlîa 
pas la circonftance. i^' Portrait i &. de 
tafLçttte- deGhinged^icehi'iiiiHç'Aus. 
Le Roi envoya les Iiiterrog9.t6ires & tes 
Infortnatiotis du tout à S« M. Poioncnfe, 
qui reconnût £ bien la fraude & rinij)o(^ 
ture de Btifacier , qu'il fit dos excùfes ah 
Roi de fa .crédulité. 

Quand Bi;ifacier eut fait quelt}ué tem« 
,pénicehce à l^Bafiille , on le mit.en li^ 
bertc comme un fou , avec ordcé de for*- 
tir de France. Son premier foin fut de 
courir après fa Lettre de CHange que te 
Roi de Pologne avoir touchée s il fe reci- 
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dît â Varfqvie pour cflayer d'en t'attraf- 
per quelque chofe. Le Roi le reçut com^ 
me un fripon , & un impofteur 9 cepen^ 
dant Tes Créanciers firent tantde juftes 
repréfentations à S. M. Polonoife > qu'il 
promit d'en payer quelques - uns. Les 
Princes ont toujours de la peine à rendre 
ce qu'ils ont touché. On donna cinq à 
cens ptftolesà ce malheureux qui patT^ 
Moicovie , où il tnourut dans le def- 
in d aller aux Indes chercher la fortune 
qu'il n'avoir pu faire en Europe, & le 
Roi peu à peu , & dans tous les plus mau- 
vais effets qu'il pût avoir , rendit de tems 
en tems , 6c- dans Tefpace de quatre ans 
aux/Créanciers de Brifacier, la fomme 
^u'il avoit touchée. 
. Le rïdicule d^avoir demandé les plus 
grandes Dignités du Royaume pour un 
impofteur , ralentit dans le Roi , & dans 
la Reine, l'empreffcmcnt de demander 
la même grâce pour le "Père de la Reine 
qui s croit rendu en Pologne. L affaire 
de 6krik , la diffipation des Troupes qui 
dévoient paffer au fcrviçe de Tékéli , 
Se les brouilleries qui obligèrent le Roi 
de rappcller le Mar<juis de Bethunc , \m 
£rent abfolument perdre les vues donc 
il avoit fait confidence â M. de Seigne^ 


(57> 
lay. Les Cours de France , 8c de Pologne 

lie vécurent plus dans les mêmes Haifons 
d'intérêt , & la Reine par tous ces con- 
trc-ceras ne pur obtenir la (atisfaétion 
qu'elle avoir défirée de voir Ton Pcre 
Duc. Quelque- tcms après on décora fa 
perfonne du Cordon Bleu , & on lui pro- 
cura de la part du Roi de Pologne un 
Chapeau de Cardinal avec lequel il eft 
mort dans une extrême vieille(Ie à Kom«» 
auprès de la Reine faille, qui s*y recira 
après la mort du Roi Ton mari , quand 
elle eut perdu Tefpérance de mettre au- 
cun des Princes fes âls fur le Trône de 
Pologne. 
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Convdrfanon du , Maréchal D*Hoaum- 
couAT , avu ic P. Canaye. 

Par m. de Charleval. 

COmme \c dînois chez Mon fie lu: 
le Maréchal d'M^uvuourt *, le 
Père Canayt qai y dinoîc auiB , fie totn*- 
ber le difcours infendbUment fac la 
foumillion d'eipru <|ae la Religion e^î^ 
ge de nous*, & après nous a^^oir cont^ 
plu/ieurs miracles nouveaux &. quelques 
révélations modernes , il conclut qu'il 
falloir éviter plus que la pefte ces Efprits- 
Forts qui veulent examiner toutes cho« 
fes par la raîfon. 

" A qui parlez- vous des Efprirs- Forts, 
9^dit U Maréchal^ & qui les a c&nnus 
>» mieux que moi ? BardouvilU & Saint 
»> Ibal ont été les^mei Heurs de mes amis. 
» Ce furenr eux <mi m*cngagerent dans 
»> le parti de Monueur le Comte ** con- 

'^ Le Maréchal <fHoquîn court et oit ahrs 
(1^54 ] a Peronne j dont le Roi lui avoit 
donné le Gouvernement. 

** Le Comte de SoilTous* 


•»tre le Cardinal d^ Richelieu: Si fstî 
ucoDua les Ëf^nts^Fo^cs l Je fefois an 
^ Livre de* tout ce qa^iU ont dit. ^r^ 
H douvilU mofc , bc Saifit - léàl retiré 
»en Hollande y )t fh iimitié avec i:*4 
» Fre/ze & Sauvebceaf : ce n'étoient 
» pas des Efprics. , mais de braves' gens« 
«> La Freitt, éroit un Wâvû homme ', 
^ 6c forr n>on Amu Je penib avoit 
» adez témoigné que j^écofs le Cién danSi 
M la maladie donc il mocrrùt. Je lo 
i»> voyois mourir d'une petite fièvre >, 
a» comme aurorr pu faite une femme ^ 
<• & j'eiirageois de vwt £«1 fretit^ ce 
«La />«r)te qui s^^tbic abattu <rôntrer 
*• Bouit^iile\ s>écetndre niplbs ni mci^sr 
>* qu'une cH^dtelliî. I^oûs étromsr en 
« peine Sauvebceuf 8c moi de faiiver 
^ 1 honneur à liotre Amî -, te qui me 
» fit prendre la réfoiutiôn' dé le nier 
vd'un coup de' piAolet pour le' faire, 
li périr en Htmtme de' ctcur^ Je' lui 
«i appuyais le piil\>{et à U tête, quand* 
» un B.... de Jifàiti qui écôir dans la 
«ChanibTe ine* pôufTa le bras & dé- 
i»totirna le coup. Cela ,me mit en & 
^grande coUre contre lui , que je me 
i fis )anfimj{i. ^ 

Ce 


le Pcre Canaye , remarque^i^vous corn* 
me S^ian tfi toujours aux aguets : circuit 
qi^ens quem devorec. Fous concevez 
un pttii dipit contre nos Ptres : il fs 
fcft de Coccafion pour vous furprtndrt , 
pour vous dévorer ; pis que pour vous 
dévorer > pour vous faire Janfénifie. 
VîgiUce » vîgilate : on ne fçauroit être 
trop fur fes gardes contre L'Ennemi dfs 
genre humain* 

9> Le Perc a raifon » dit le Maréchal. 
m J'ai oiii dire que le Diable ne dort 
9» jamais. Il faut faire de même ; bonne 
«• g^r^le 9 Jbon pied > bon. œil. Mais 
^ quittons, lé Diable y &. parlons de 
» mes Amiciésv Jai aimé la. Guerre de* 
9^ vanc.tout^s chpfes ^ Madame de Mont^ 
9» ba{àn après la guerre ; & tel que vous 
f» me voYCz , la Phyofophic après Ma- 
*j danîie de Montba^on ». f^ous aves^ rai^ 
fon,^ reprit le Vtït y d^aimer la ùuerre y 
Monftigneur : la' Guerre, vous aime hiem 
du§t ; ille vous a comblé £ Honneurs^ 
Sçave^- vous que je fuis. Homme 4e Guer-- 
re auffi rhoi ? Le Roi m* a donné la di» 
fîclion dtfon Armée de Fhandre : nUJl-ct 
pas être Homme, de Guerre ? Qui eût 
jamais cru que le Pem .Canaye eût d& 
df»inir Soldat ? Je le fuis j. Monfsigneur^ 
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fir 7je rends pas moins fervlce a DîeU^ 
dans le Camp , que je lui en rendrais 
au Collège de Clermont. Vous pouve^ 
dont aimer la Guerre innocemment. Al^ 
1er à la Guerre efl fervir fon Prince ; 
é" fervir jon Prince eft fervir Dieu. 
Mais pour ce qui regarde Madame de 
Montbazon ^fi vous Vavei^ convoitée ,' 
vous me permettrez»' de vous dire que 
vos défirs étaient criminels, f^ous ne la 
convoitie:(^pas , Monfeigneur , vous l*ai'^ 
mi€[ d*une amitié innocente. 

»* Quoi , mon Pcre , vous voudriez 
» que j^dimade comme un Sot ? Le Ma- 
wtéchal àLHoquincourt n'a pas appris 
» 4ans les Ruelles à ne faire que fou- 
s^ pirer. Je voulois mon Père , je vqu- 
» lois \ vous m'entendez bien. « Je 
voulois ! Quels je voulois \ En vérité^ 
Monfeigneur , vous raille^ dé bonne gra^' 
ce. Nos Pères de Saint Louis feraient 
bien étonnés de ces Je voulois ; quand 
on a été long temS dans les Armées , on 
a appris à tout écouter. Pajfons ^pajfons ; 
vous dites cela , Monfeigneur , pour vous 
divertir. 

»* Il n'y a point U de divertiffèment» 
«^mon Père j fçavcz-vous à quel point 
i? je. rAÛnois ? Vf que ad aras>^ Mon-.* 


(5i) 
«SEIGNEUR. Point d'aras » moD Perê* 
M Voyez- vous » dit U Maréchal ertpri^ 
9» nant un couteau dont il ferroit U maip* 
» cke ; voyez- vous , H elle i»*avoic corn- 
ù mandé de vous tuer > je vous aaroU 
M enfoncé le couteau dans le cœur. •• Le 
Père furpris du difcours , & plus effrayé 
du tranfporc > eut recours a l'Oraifon 
mentale , & pria Dieu fectectenDene 
qu'il le délivrât du danger où il (e 
tro'uvoit ; mais ne fe fiant pas tout«-à-* 
fait à la Prière > il s'éloignôic infen(t«- 
blement du Maréchal par un mouve- 
ment de feflè imperceptible. Le Maré^ 
chai le fui voit par un autre tout fem- 
plable ; & à lui voir le couteau toujours 
levé , on eût dit qu'il alloîc tdettre foa 
ordre en exécution» 

La malignité de la nature me fit pren« 
dre plaifir quelque tems aux frayeurs dé 
la Révérence s mais craignant à h âa 
que le Maréchal dans fon tranfpôrt nd 
i:endîc funefte ce qui n'avoir été que 
plaifanc , je le fis ibuvenir <\xxe Ma« 
dame de Montba;rQn étoit morte * , & 

* Madame la Duchejfe <^tf Montbazon FilU 
eu Corme, de Vertus étoit encore en vie : elle 
ne fHourut qu*en i^jy. V Auteur ne Cignoroif 
jutr $ maii il a cru quçn lui fard0finérçif 
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lui dîs qti'hcureufemenr le Pcre Canapé 
n'avoic rien à craindre d'une perfonnc 
<|ui n'étoic plus.. 

n Dieu fait tou^pour le mieux , r^- 
n prit U Maréchal : la plus belle du 
»* Monde 1* conumençoit à nac lanrer- 
w ner > lorfqu'elle moorm* « il y avc^ït 
toujours atiprès d'elle un certain Abbé 
de Ranci * , un pccit Janfinîftt qui 

aîfément cet Anackronifme y fi onjpenfoit qu'tl 
itoit difficile de tirer autrement te P. Canaye 
de la frayeur qui t avoit faip. Il y a long-tems 
que M. Bayle a fait cette Remarque, f^oye^ 
les Nouvelles dé la République des Lettre$^, 
Décembre i^S^. 

t C'^ft ainfi que le i^rSçkal <f Hoquincoart 
appelloit Madame de raontb^on. 

^Armand Jean le BbutfPler de Rancé , fi 

connu depuis fi)us le nom <f'AbbéMc la Trappe 

étoit un des Âihans de la Dûcheffe de Mbntba- 

zôn y & otiprétinéqde la mort de cette Dame 

■ fiîl un des principaux motifs de fa ConverfioK 

& de fa Retraite, Le fait efifi extraordinaire » 

qaon a cru devoir le rapporter» Madame de 

^ Moûthazbd moùrtte et lu petite vérole dans une 

Maifon de Vampagne : l'Ahbi qui itoit parti 

de Plaris fur la prehtiere ri^uveUé de fa ma" 

\ . ' ladit y arrive dans cette Maifon ;^^ ne trouvant 

perfhnne a l* entrée , // monte dans t Apporté" 

ment de la Duckejfe par. un degré- dérobé au il 

çonrtqijfoit ; & le premier Met qui fe préjtnTe 

à fa vue I ftu lar if te de Madmc dt .Mcmi- 


^ lui parlolc de G r a crj! devant le 
.»» monde , & i'enueceaoit de toute au- 
M^re chofe en particulier. Cela me fie 
•* quitter le parti .dft Janfinifics. Âupa- 
.» ravant je ne perdois pas un Sermon 
» du Père Dcfmdns ,^ je ne jurois que 
»* par Meilleurs de Pon-Royal. J'ai rou- 
M jours été à confefTe aux Jcfuius de- 
» puis ce tems-li *, & fi mon Fils a jai^» 
•» mais des En fans , je veux qu'ils étu- 
M dient au Collège de CUrmont fiir 
»» peine d'être déshérités. « 

Oh ^ que Us voies de Dieu font ad^ 
mirahles ! s écria le Père Canayt ; que 
le fecret de fa Jufiice efi profond ! Un 
petit Coquet de Jan^nifte , pourfuit une 
Dame à qui Af^^eigncur vouloit du hiân : 
le Seigneur m^ficordieux fe fer t. de la 
jaloufie pour mètre la ConfciencedeMon" 
feigneur entre nos mains* MirabiUa judi« 
Qa rua, Domine ! 

Après que le bon Père eut fini fes 
pieufes réflexions , je crus qu'il m'écoi; 

bazon , qu'on avait coupée pour la pouvoir mèt^ 
tre dans un Cercueil de plomb qui fe trouva 
trop court. Cela fit une imprejfion fi vive fwr 
lui , qiCil renonça au Monde , 6? établit dans 
fon Abbaye de Ik Trappe une réforme tfiê*^ 
mifiére. Il mourut le z^^ d'OUobre X700. . 


permis d'entrer en difcours ; &-je de- 
mandai â Monfieur le Maréchal 5 fî 
l'amour de la Philofophie n'avoic pas 
fuccédé à la paflion qu'il avoir eue pour 
. Xlàdame de Montba^on. 

»> Je ne lai que trop aimée la Philo- 
. H fophie , die U Maréchal , je ne l'ai 
^> que trop aimée ; mais f en fuis reve* 
•* nu , & je n'y retourne pas. Un Diable 
w de Philofophe m*avoit tellemenc cm- 
»> brouillé 1^ cervelle de premiers Pa-^ 
» rens ^ de Pûmme , de Serpent , de 
»> Paradis terreflre 6c de Chérubins , 
99 que j'étois fur le point de n'en rien 
M croire. L« Diable m'emporte fi Je 
w croyois ricu. Depuis ce tcms - là je 
•» me ferois crucifier pour la Religion. 
9» Ce n'eft pas que j'y voye plus de rai» 
» Ton 'y au contraire moins- que jamais , 
w mais je ne fçaurois que vous dire , je 
»» me ferois crucifier fans fçavoir pour« 
«j quoi. CI 

Tane - mieux > Monfeigruur , reprit 
le Pcre d*un ton de nez fott dévor , 
tflnt mieux ce ne font point des mouvemem. 
humains , cela vitne de Dieu. Point de 
Kaifon l Ctfl la vraie Religion cela ; 
point de Raifon l Q^ue Dieu vous a fait ^ 
Monfeigneur , une ^elle grâce ! Eftotc 


ncut infantes 5 yôyejf commt des Ehfatïs^. 
Lts enfans ont encart leur innocence ; & 
pourquoi ? Parce qu'ils n*cnt point de 
Raifon. Beari pauperes fpiricti , Bienheu^ 
reux Us pauvres d'efprit ; Us ne pécKine 
point : la Raifon , cefl qu'ils n'ont point 
de Rai/on. Point de Raifon } Je ne fçair- 
rois que vous dire j Je ne fçar pourquoi : 
les beaux mots ! lis devroient être écrits 
en lettres d!or. Ce n*eft pas que j*y vbyc 
pi lis de Ratfoa; act contraire moins (]jtte 
jamais. En ifcrité cela e/t divin pour ceux 
qui ont le goât des cho/es du CUL Point 
de Rai(bn l Que Dieu vous a fait « Mon* 
feigne ur , uni belle grâce / • 

Le Perc eût pouflé plus loin la fainte 
haine qu'il avoir contre la Râift^ti : tfiais 
oh apporta des Lettres de la. Coût à Mî 
le Maréchal ; ce qui rompit un fi pieux 
entretien. Le Maréchal les lut tout bas^ 
& après les avoir lues , il Vqulut bien 
dire ï la Compagnie ce qu'elles con- 
tenoient. »* Si je voulois faire le Poli- * 
« rique comme les autres , je me reti- 
♦» rerois' dans tnon Cabinet pour lire 
M les Dépêches de la Cour r mais f agis 
w & je parle toujours à cœur ouvert, 
» M. le Cardinal me mande que Stentv^ * 
- *SttaâYfutfrislef<PJoûtiéj^,^ , 


w cît pris , que la Cour fera ici danà^ 
M hiric jours , Ôc qu on me donne le 
w commandêmeiît derArméc qui a fait 
n le Sîcge , pour allfer fécourir jirras 
w ^vêc Turtnm & la i^?/'//. Je me fou- 
«viens bien que Tunhnt me lailTâ bat^- 
« tré pat Mohficur le Pirincé*, lorf- 
» que la Cour étoit à Gitn , peut • être 
» (|ue je trouverai 1 occafioh de lui reh- 
» dre là pareille. Si i4frr<z5 cioic fauve , 
»* & Tuftnnt battu , jfe fèrois content 5 
» j'y ferai ce tjue je pourrai : je n'en 
w di^ pas davânrage. $ <*. 

Il tlous eû(t cdnté toutes les barticti- 
larités de fon Combat » & le lujêt de 
plainte qu*il pehfoit avoir contre M. de 
Tuttnnt ; mais ori nous avertit que le 
Convoi étoit déjà aflèz loin dé la Ville , 
ce qui nous fit prendre congé plutôt 
que ilbtis n'aurions fait. ^ 

Le Père Cànayt qui (è trouvoît fans 
monture en demanda une qui le pût 
porter au Camp , « Et quel cheval vou- 
w lez-vous , mon Père , dit le Maréchal î 

'^ A Bknaa le 7 Avril i^ji, 

% Ce» trois Maréchaux ayant forcé les Lî« 
gncs en trois endroits > battirent les Efpa* 
gnols , entrèrent dans Arras , & obligèrent 
M. le Priikce à fi: i^tirer^ 


! 


(6%) 
Je vous répondrai , Monfeigneur , ce que 
répondit le bon Ptre Suarez au Duc de 
Medîna Sidonia dans une pareille rtn-- 
contre ; Qualem me dccct cflc manfae* 
ta m ; tel qu'il faut que je fois , doux , 
paifible. » Qualem me decet ejfe $ manfue- 
9» tuml J encens un pea le Latin , dit le 
» Maréchal , manfuetum feroit meilleur 
« pour les brebis , que pour des chevaux* 
»> Qu'on donne mon cheval au Père » 
a» j*aime Ton Ordre , je fuis fon ami > 
9» qu'on lui donne mon bon cheval. 

J'allai dépêcher mes petites affaires» 
& ne demeurai pas long-tems fans re- 
joindre le Convoi. Nous paffâmes heu- 
reufement *, mais ce ne fut pas fans fati- 
gue pour le pauvre Père Canaye^ Je le 
rencontrai dans la marche fur le boa 
cheval de Monficur à^Hoquincoutt : ç'ç- 
toit un cheval entier , ardent , inquiet » 
toujours en aâion. Il mâchoit écernelle- 
ment fon mords ; alloit toujours de coté ; 
hanniffoit de moment en moment : ce 
qui choquoit fort la modeftie du Père » 
il prenoit indécemment tous les chevaux 
qui approchoient de lui pour des caval- 
Ics. " Et que vois- je , mon Père, lui dis Je 
w en V abordant , quel cheval vous a top 
>doûaé-lâ?Où eft la monture du boa 


hPcrt Suarei que vous avez tant de-' 
» mandée ? ^k ! Monficur ^jt n\n puis 
99 plus , je fuis roui,».. U alloir continuer 
fes plaintes , lorfqu'il part un Lièvre. 
Cent Cavaliers fe débandent pour cou« 
xir après \ & on entend plus de coups de 
piftblets qu'à urie Efcarmouche. Le che- 
val du Père accoutumé au feu fous le 
JAziUhû y emporte Ton homme y Se lui 
fait pafTer en moins de rien tous ces dé«! 
bandés. C'étoit une chofe plaifante , de 
voir le Jéfuiu à la tête de tous malgré 
lui. Heureufcment le Lièvre fut tué, ôc, 
je trouvai le Père au tnilieu de trente 
Cavaliers , qui lui donnoient Thonncur 
4'uneChafle qu'on eut pu nomrner une 
Occaliori. Le Père recevoit la louange 
avec une modeftie apparente : mais en 
fbn ame irméprifoit fort le manfuttum 
du bon Pcre Suart:^^ Se fe fçàvpit le meil- 
leur gré du monde des merveilles qu*il 
pijnfMiL^,avoir faites , fur le Barbe de 
Mpnfîeur Iç Maréchal, Il ne fut pas 
long-rem^ fans fe fouvcnir du beau die 
de S AL o Mb N : Fanitas vanitatum , 
& omnia vanitas. A mcfute qu'il fe fe- 
froidifToit , il fcntoit un mal que U 
chaleur lui avoit rendu infenfîple \ Sc 
la faulTe glpire cédant a de vériiabUf 
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Joulcars » il regrecoîc le repos de la So* 

ciété , & la douceur de la vie paifible 

aa'il avoic quittée. Mais toutes fes ré« 
exions ne fervoient de rien, fl falloic 
aller au camp » & il étoit (i fatigué du 
cheval , que je le vis tout prêt d'aban- 
donner Bucéphale , pour marcher â.pied 
à ia tête des fantaffins. 

Je le confolai de fa première peine i 
ic l'exemptai de ia féconde , en' lui don- 
nant la monture la plus douce qu'il au- 
roit pu fouhaicer. Il me remercia mille 
foi$,& fut n fen(îbleàma çqurtoifîe» 
au'oubliant tous les égards de fa pro* 
ftfiion , il me parla moins en Jéfuite. 
(*) Je lui demandai quel fentiment il 
avoit de Moniieur d*Hoquincourt; C^ejl 
un ton Seigneur , me dit il » c'efl une 
bonne ame : il a quitté les Janfénijles : 
nos Pères lui font fort obligés ; mais pour 
mon particulier , Je- ne me trouverai ja^ 
mais a table aupris de lui , 6* nt lui em^ 
prunterai/amais de chtyaU 

Content de cette première franchife , 

je voulois m'en attirer encore une autre. 

> 

- (*) Dans le Recueil des œuvres de M. de ^i 
Evremond , oii cette conveifacion eft raî^por-^ 
l^ée , on obferve que cet Auteur avoit c(aaié ea 
Rhethoriquc fous le P. Canayc/ 


V D*Qà vient ) canùnuaUjc » la gran<J^ 

V aniaiofîté qu pp voie encre les Janfé- 

V nijfte$ & vos Pcrcs ? Vieot-elle de h 

V diveriicé des fentîpietxs fur }a doârine 
»? de la G R 4. c £ *« î QuUUfqUe ^ quelle 
fàOf 9 a\e die- il > df^ crà/W ^uc nous not^s 
b4i[Jpns , ffùw ntptnfur pas ia n^ême chqfç 
fur la G jft. À CE ! Ce, nefi ni la GrAjÇH; 

ni lisciHQ, P KO ? o,$ i T 1 ou MMÎ no^Si 
ont m'iÂ niai enfimbU. Lajaloufit de gfUm 
verntf les Confciehces a tout fait, l^es^ 
JAifini^i^f nous ont, froÊfvé en poffitjjion, 
du gouvernement ^ & ils ont voufk noux 
en tirer. Pour parvenir à leurs fins , ils fi 
fine Jcrvis- de^ moyens tout contrâirtx aux 
OQtreji. Nqus (implorons la douceur & 
Pindulgènce , ils àfféElent Vaufiiriti^ I4 
rigueur \ nous confolons les âmes par des 
exemples de la mifiriçorde de Dieu , ils 
effrayent par c^ux de fa jufiicé. Ils por^» 
tent la crainte oif nous pot tons tefperdn-^ 
ce , (& veulent saffujettir ceux que nous 
voulons nous attirer. Ce n'efi pas que 
le$ ifns & tes autres n^ayent dejfein de 
fauver les hommes , mais chacun fe veut 
donner du crédit en les' fauvant y & à 
vous parler franchement , l'iniérét du 
i?ire(b;ur. ya -prffqùe tp^jours. d^v^nt. le 
falut dç celui qui tfifous ta direicitan. Je 


¥dus parle tout autrement que je nepar^ 
lois à Monjieur le Maréchal. J'étois pu^- 
ument J if une avec lui , & j*aî la fran" 
thife d'un homme de guerre avec vous. 
Je le louai fore da nouvel efpric que 
fa dernière profeffion lui avoic fait 

E rendre , & il me iembloir que la 
>ua»ge lui plaifoic a(Iez. Je Teufle cou-' 
tinuée f^s long rems : mais comme la 
nuix approchait» il falloir nous féparer 
Fun de Taurre , le Père aufli conrenc de 
mon procédé , ^e j'écois facislaic de^a 
confidence. 
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CONVERSATIOlSf 

DE 
Mil. D'AUBIGNY 

AFZC 

Mr. de St. EVREMOND;' 

AYant raconté un jour à Mon- 
fieur d'Aubigny * la Converfation 
que j'àvois eue avec le Père Canaye : 

* Louis Stuart d'Aubigny ,• Oncle du Duc 
de Kichemond & de Leaox» 
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l»II n'eft pas raifonnable, me dît-il^ qùë 
)9 vous rencontriez plus de franchife 
» parmi les Jéfuires , que parmi nous. 
>»Prenez la peine de m^écouter , & je 
ai^m^aflure que vous rie me trouverez 
>»pa« moins d'honneur^ qu au Révérend 
iftPere dont vous me parler. 

9> Je vous dirai que nous ayons de 
X) fort beaux efprits , qui font valoir le 
f>Janféoifme par leurs ouvrages; de 
3» vains difcoureurs, qui pour fe faire 
a» honneur d'être Janféniftes, entretien* 
»nent une difpute continuelle dans les. 
«jmaifons; des gens iàges & habiles ,, 
3» qui gouvernent prudemment ks uns 
»& les autres. Vous trouverez dans les 
w premiers de grandes lumières , affez 
as^de bonne foi , foavent trop de cha- 
sûlèur^ quelquefois un peu d'aniixipfité. 
a? Il y a dans les féconds beaucoup d'en- 
antêtement & de fantaifie : Içs moins 
a> utiles fortifient le parti par le nom-; 
>»bre i les plus confidcrabjes lui don-; 
panent de l'éclat parleur qualité. Pour 
» les Politiques, ils s'employent, chacun 
» felon fon talent ; & gouvernent la ma- 
» chine par des moyens inconnus aux 
»perfonnes qu'ils font agir. 

» Ceux qui prêchent ou qui écrivent 
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j^fur la Grâce; qui traitent cettd? 
»>queftton fi célèbre , & jfî fouvent-agi* 
a» tée ; ceux qui mettent le Concile au* 
» deffus du Pape ; qui s'oppofent à fone 
a© infailKbilité ; qui choquent les grande* 
>>^prétentions de la Cour de Rome^ font 
y> perfuadé» de ce qu'ils difent : capables^ 
» toutefois de changer dé fentimenc, s*ii 
» arrive un jour que les Jéfuites trou- 
»vent à propos de changer d'opinion, 
»Nos Dîrefteurs fe mettent peu en 
» peine de la doârîne. Leur but eft 
»a*oppofcr fociété à fociétë, de fe faire 
» un parti dans l'Eglife, & du parti dans^ 
»l*Eglife une cabale dans la Cour. Us 
»font mettre la réforme dans un Cou- 
» vent , fans fe réformer : ils exaltent la 
«pénitence , fans^ la faire : ifs font man- 
* ger tles herbes à des gens, qui cher- 
» chent à fe diflinguer par des fingula- 
3i rites ; tandis qu'on leur voit manger 
>3 tout ce que mangent les perfonnes def 
» bon goût. Cependant nos Dîrcéleurç, 
>>tèls que je les dépeins, fervent mieux 
»le JanféAifme par leur direélion , 
9>que ne font nos meilleurs Ecrivains 
» par leurs beaux Livres. 

» C'eft une conduite fage & prudente' 
» qui nous maintient j & fi jamais Mr. 
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5»3^BeHiëvTe,Mr* de Lègue & Mr. du 

»Gué Bàgnols^ viennent à nous man- 

wquer^/e ine tronnpe ? ou l'on verra un 

«grand changement dans le Janfénifme. 

»La rai/bn eneft, que nos opinions au- 

» ront de* la peine à fubfîfter d^ellesmê- 

»nies* Elles font une violence éxernelle 

» à la nature; elles ôcent dç la Religion 

»ce qui nous confole , elles y mettent 

3> la crainte «la douleur, le déïefpoir. Les 

3> Janféniftes. voulant faire des Saints de 

39 tous les hommes 9 n'en trouvent pas 

3>dix dans un Royaume , pour faire des 

3» Chrétiens tels qu ils les veulent. Le 

»Chriflianifme eft divin : mais ce (ont 

»des hommes qui le reçoivent; & quoi 

» qu'on faffe , il faut s'accommoder à 

» Phumanit^. Une Philofophie trop aut 

vtére fait peu de fages , une Politique 

»trop rigoureufe peu de bons fujets ? 

»une Religion trop dure peu drames re- 

3) ligieuf&s qui le foient long tems. Rien 

»n'eft durable , qui ne s'accommode à 

»îa natureè La Grâce, dont nous par- 

»lon9 tant , s'y accommode elle-même,; 

«Dieu fc fert de la docilité de notre eP* 

» prit , & de la tendreflTe de notre cœoir, 

3^pour fe faire ainner. Il eft certain que 

»Jes Dodeurs trop rigides donnent 

Da 


» plus d'averfion pour eux que pour leà 
» péchés. La pénitence qu'ils prêchent; 
»feit préférer la facilité qu'il y a de 
• demeurer dans le vice , aux difficultés 
» qu'il y a d'en fortir, 

» L'autre extrémité me paroît égale- 
3> ment vicieufe. Si je hais les efprits 
» chagrins qui mettent du péché en tou- 
» tes chofes , je ne hais pas moins les 
» Dodleurs faciles & complaifans , xjui 
»h'en mettent à rîçn ; qui favorifent le 
«dérèglement de la nature., & feTen- 
3» dent partifans fecrets des méchantes 
3> mœurs. L'Evangile entre leurs mains, 
3» a plus d'indulgence que la Morale : la 
» Religion ménagée par eux , s'oppofe 
» plus foiblement au crime que la Rai- 
»fon. J'aime les gens de bien éclairés; 
30 qui jugent fainement de nos aftions ; 
» qui nous exhortent férieufement aux 
» bonnes , & nous détournent , autafit 
» qu'il leur eft poffible , de mauvaifes. 
»Je veux qu'un difcernement jufte & 
» délicat leur fafle connoître la vérita- 
a> ble différence des chofes ; qu'ils diflin- 
» guent l'effet d'une pafEon , & l'exécu- 
9 tion d'un deffein ; qu'ils diflinguent 
» le vice du crime , les plaifirs du vice ; 
» qu'ils excufent nos foiblefTçs , &conr 
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» damnent nos défordres ; qu'ils ne con* 

» fondent pas des appétits légers , ficn- 

33 pies & naturels, avec de méchantes & 

» perverfes inclinations. Je veux en un 

» mot , une Morale Chrétienne , ni 

«> auûére , ni relâchée. 


4» 


'"y-^iti, y^j^y^-' tnii^^ 
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BISTOIRE de Daniel de Cofnac. 
Archevêque d'Aix. 

Par M. I.E M. i>e T. 

D A NI EL deCosnac, Eve- 
que de -Valence , & depuis Ar- 
chevêque d'Aix , étoit Cadet d'une 
bonne Maifon du Limofîn ; né ùt\s 
biens, peu d'iducation de 1^ part de 
fa Famille , & de bonne heure forti 
de la maifon -paternelle , jpoixr cher- 
cher ailleurs par induftrie ce que fa Fa- 
mille ne pou voit lui fournir. Peut-être 
le nomma-t-on M. TAbbé, parce que 
l'uniformité des habits noirs & du pe- 
tit Colet occafîonnoit moins de de- 
penfe. Ce Titre lui donna un extrê- 
me défir de le devenir , & l'on ne fçaa- 
ïoit aiOTez dire avec combien d'efprit 
& d'adreffe il fe fit une entrée fami- 
lière chez M. le Prince de Conti , dans 
un âge où les jeunes gens affez mal 
.faits, font à peine foufferts chez les 
Princes du rang de M. le Prince de 
Conti , qui pour lors étoic defliné 4 
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PEtat Eccléfiflique. Chacun {çaît toro- 
ment ce Prince s'abandonna à la ^aP- 
iîon éperdue qu'il -eut ppur Madame 
de Longueville , fa Sœur ^ qui le mit 
dans le parti du Prince de Condé ; de 
forte que l'Abbé de Cofnac trouva 
il bien les expédiens d'acquérir la fa- 
miliarité , & depuis la confiance dit 
Prince de Conti , que devenu néceflâi- 
re au maintien de l'union du Prince 
de Condé , du Prince de Conti , & de 
Madame de Longueville -, il s'attacha 
fi fort à leurs intérêts , que M. le Prit^ 
ce de Conti le prit auprès de lui com- 
me un jeune Abbé de condition qu'il 
aimoit^ & qui s'attacfaoit à fa peribnne 
& à fa fortune. Cet Abbé -> fous une 
figure affez baffe, avoir touî i'efprit , 
toute la hauteur , & toute l'induftrie 
d^un Ga(con qui veut faire valoir les 
qualités qu'il n'a pas » aux dépens dd 
celles qu'il a. Il étoit trop mal - fak 
pour fe faire une intrigue d'amour , 
^ans une Cour où cette pafiîon régnoir 
fort. Il fe jetta donc tout- à-fait du côté 
des ai&ires ; & quoique la conduite 
des négociations importantes foit £our 
Fordinaire incompatible avec la grande 
jcuxieffe , il fe rendit fi néceffaire , que 
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ce fut lui qui fit â vingt-deux ans la 
paix de Bordeaux. Il en drefla les ar- 
ticles , dont j'ai vu la minute écrite de 
fa main : & fignée des Princes & du 
Duc de Candale^ qui figna pour Je 
Roi. Cette pâixdéfirée de la Cour, & 
fiéceifaire à l'Etat , lui fit grand hon- 
neur, non- feulement dans le parti des 
Princes ; mais elle le fit connoître par- 
ticulièrement du Cardinal Mazarin , 
avec lequel il eut différentes converfa- 
tions , & auprès duquel il fit plufieurs 
voyages pour la conclufion de l'im- 
portante affaire qu^il finit. Le Prince de 
Contt avoit une forte d'efprit indécis , 
youlant 8c ne voulant pas , changeant 
d'avis à chaque moment ^ alternative- 
ment dévot & voluptueux ; d'une (ànté 
médiocre , d'une taille très-contrefaite ; 
fon vrai penchant eût été du côté de 
Dieu , fi la légèreté ne l'eût point foii- 
vent & dans un même jour fait pafler 
d*une extrémité à l'autre. L'amour ni 
l'union ne logent pas toujours ni long- 
tems dans les mêmes cœurs. Le Prince 
deConti crut avoir des raifons effec- 
tives d'être jaloux de Madame de 
Longue ville. M. de la Rochefoucault 
avoit trop d'efprit pour être attaché 


a elle inffuAueufement zhtlnï qu'il 
le patoiflbit. Un voyage qu^elle fit au- 
près du Prince de Condé , fut peut- 
être regardé du Prince de Conti com- 
me un prétexte de le quitter , qui lui 
déplût -: ainfi , fans fe détacher tout- 
à-fait de la paffion qu'il avbit pour 
fa Sœur, il chercha dans le comme;^- 
ce qu'il a eu avec Madame de * *; 
& dans quelques autres galanteries de 
Montpellier j de quoi fe confoler un 
peu de l'abfence de Madame de Lon- 
gueville. 

Guilleraguçs & l'Abbé de Roquette 
étoient 'auprès Jç lui. Le premier étoît 
honnête- homme , à cela près que né 
Gafcon^ il vouloit toujours que Pon 
fît caâ de fa naiffance , dont il impor- 
tunoit impitoyablement tous ceux qu'il 
trouvoit moyen d'en informer. L'Ab- 
bé de Roquette > çiepuis Evêque^ d' Au- 
tun , avoit tous kç caraÔeres que l'Au- 
teur du Tartuffe a il parfaitement re- 
préfèntés fur le modèle d'un homme 
faux. Un foir que le Prince de Conti 
s'étoit mafqué , malgré l'Abbé de Cot 
nac , qui lui avoit repréfentéque fa 
fanté ne lui perméttoit pas de veiller ; 
Se qui voyant que cette première rai- 
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{an n'avoir rien gagné , sétoît cnïfarcî 
à lui dire , que de ia taille dont il étoit, 
il étoit impoflible qu'il fe mafquic 
iàns être connu : un jour, dis-fe^ 
ue ce Prince s'étoit marqué , PAbbé 
Roquette entra dans fa chambre, 
comme il étoit prêt d'en fonir avec 
ceux qu'il avoit mis de la partie ; & 
PAbbé de Roquette ; s'aareffant aa 
Prince de Conci , comme s'il eût cru 
parler à M* de Vardes : Monfieur^ lui 
pit-îl , montrez-moi Son AlteiTe « & 

Suis . fe rerirant du côté de l'Abbé 
e Cofnac , Monfieur , continua-t'il ; 
dites -moi lequel de ces marques eft 
Monfeigneur f enfin cet Abbé fit tant 
dé pantalonades» & affeéla tant de fauC- 
fts fouplefles de fade Courtifan y pour 
faire voir au Prince de Conti, qu'il 
étoit bien mafqué , que l'Abbé de Cof- 
nac impatient , lui dit affez haut pour 
que M. le Prince de Contî l'entendît : 
Allez , M. de Roquette , vous devriez: 
mourir de honte , & quand Son Al- 
tefle fiait une mafcarade. pour fe diver- 
tir y il fçait bien que la taille de M» 
de Vardes & la fienne font difTéreft- 
tes* Ce difcours dit d*un ton ferme > 
farprit le Prince de Conti , qui fe dé<* 
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inarqua ; & foit qu U fît quelque \m^ 

preflîon fur fon efprit , ou qu^il trouvât 

<ju*il eft efFeftivement ridicule qu'un 

homme très- boflu puiflè être pris eo 

malque pour un homme de belle taille , 

il fortit , & demie h^ure après revint le 

coucher» Le difcours de TAbbé de 

Cofnac penfà divifer fa maifon ^ & ce 

fut la fource de la haine que M. d^Au* 

tun & lui ont depuis confervëe l'un 

pour Tautre > & qui fit faire à Guillera* 

gués , en ami de l'Abbé de Cofnac , les 
lémoires fur lefquels Molière a fait 
4epuis la Comédie du Faux Dévot. 
La Cour du Prince de Conti n'étoic 
as une mer aifez valle pour contenir 
es idées de l'Abbé de Cofnac ; & quoi- 

?u^îl fât premier Gentil-honjme de fa 
2hambre , Se en quelque manière fon 
t'avdri , cet Abbé ehtretenoit un com- 
merce avec le Cardinal Mazarin , donc 
il fit le fondement du mariage qui fut 
conclu quelques années après ^ entre le 
Prince de Conti & la Nièce du Car- 
dinah II efperoît pour fruit de ce ma^ 
nage l'importante Abbaye de Cluni ,' 
dont le Prince de Conti , qui ne pour 
voit plus la tenir en fe mariant , lui 
oârit la déoûfiion^ mais le Cardinal 
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fit Ti bien qu'il empêcha PAbW d'avohr 

ce grand Bénéfice 5 bien qu'il lui eût 
la principale obligation du mariage de 
fa Nièce avec un Prince du Sang. 

Cette nouvelle augmentation d'é- 
clat, jointe à l'autorité prefque fouve- 
raine que le Cardinal ^voit eue pendant 
toute la minorité du Roi, qu'il confer- 
ya defpotique jufqu'à fa mort, mit en 
tête à Mr le Prince de Conti , que fon 
rang & la faveur de l'Oncle de fa Femh 
Wie lui dévoient procurer le Comman»- 
idement de l'armée de Catalogne j & 

3uoîqu'il n'eût jamais fervi , les Enfans 
es Rois , comme ceux des Dieux, naif- 
fant inâf uits de tout , ce Commande-! 
-fiaent lui fut donné. 

La fujeur des François fur la répu- 
tation de fe battre en duel , avoir paffé 
'depuis le Régne de François Premier , - 
au point que par une frénefie dont la 
rage n'a pu s'éteindre que fous le Ré- 
gne de Louis lb Grand., pèrfonne 
Ti^ofoit porter une épée fans avoir don- 
né des preuves de fçavoir s*en fervir,. Il 
ne fuffifoit pas qu'un homme fût brave 
à la guerre , l'on vouloir qu'il eût fait 
quelque combat particulier & éclatant» 
iLe Prince de Conti né vaillant , con*-: 
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îhd le font tous les Botirbotis , fe mît 
en téce que fon rang & fon âge , ou'il 
a voit jufqu'alors paffé dans PEtat Ëc- 
cléfiallique 5 ne le dévoient pas dif- 
penfer de robligation où il croyoît 
être de s'acquérir de Teftime , & de 
travailler à fa réputation. L'état milî-» 
taire dans lequel il entroit ^ le folll- 
citoit de fe mefurer avec quelqu'un 
digne de lui , avant que de paroître à 
la tête des armées ; & par une fàntaide 
qui n'a peut-être jamais eu d exemple» 
ce Prince , qui n'avoit aucun ennemi , 
qui n'avoit ofFenfé perfonne , & que 
perfonne n'avoit ofiènfé » fe mit en 
tête de faire un combat. Agité du 
défit de fe battre en duel^ fans fça- 
voir contre qui , il partit en litière de 
Montpellier, pour fe rendre à la Cour^ 
incertain de ion Adverfaire, inquiet 
d'en trouver un digne de lui , & tel- 
lement réfolu de s'acquérir de l'eftime 
par un duel, qu'utî foir couchant à 
Bagnols , où il féjourna pour quelque 
indifpofitîoîî ,.il ne put s'empêcher de 
feire confidence à l'Abbé de Cofnac f 
de cette étrange vifion, dont ilétoit 
tourmetité; & lui avoua qu'il avoit 
îetté Jes yeux fur le Duc d'YoR c k. 
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(depuis Roi d'Angleterre ; auquel «î 

arrivant à la Cour il vouloit faire une 
V^ querelle , uniquement parce qu'il ëtoic 
Prince comme lui , & qu'il avoir la 
réputation d'être brave. (Jette cbimére 
s'augmenta peut-être par l'ennui du 
voyage ien litière. Uelprit d'un bom- 
me , naturellement bercé de fes hu- 
meurs, l'eft encore par le trifte branle^ 
ment de cette voiture i & tout cela fit; 
comme vous allez voir , le commence- 
ment de la fortune de VîUars. . 

Villars venoît de perdre le Duc de 
Nemours , auprès duquel il étoit en 
qualité de Gentilhomme. Il Pavoit fer- 
vi dans le fameux duel qu'il fit contre 
le Duc de Beaufort qui le tua : ViU 
lars s'étoit acquis beaucoup d'eftime 
dans ce combat ; & comme en perdant 
fon Maître, il pcrdoit le principal 
efpoir de fa fortune , il fe retira avec 
fa femme auprès de l'Archevêque de 
.Vienne , fon Frère* Il étoit à Vienne 
quand le Prince de Conti y paffa , & 
eut l'honneur de lui faire fa révérence. 
La bonne mine de Villars , la ptéfenœ 
d'un vaillant homme , qui venoit ré-, 
cemment de faire un combat éclatant , 
Tidée de fe ièrvir du même homme 
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^ahs h querelle qu'il ayoit â^tcrmîné 
défaire au Duc d^Yorcl , tout cela 
féduifît le Prince de Cofltl , les Prin- 
ces veulent plus ardemment que les au-^ 
très hommes ce qu'ils défirent , parce 
qu'il font moins contrariés. Dès le foîr, 
quand il fut ébuehé , il ordonna à 
r Abbé de Çofhac de refter auprès de 
lui , & dès qu'ils furent feuls , M» 
TAbbé , lui dit le Prince de Conri , j'ai 
trouvé l'homme qu'il me faut pour me 
fervir dans le deflein dont je vous ai 
parlé. Je veux attacher Villars à mon 
lervice : dîtes- lui qu^il me fuive, 6c 
que je lui dornerai les moyens de fe 
confoler de la perte qu'il a faite du Duc 
de Nemours. L'Abbé de Cofnac obéit; 
yiUars fe rendit (Quelques jours après 
chez le Prince de Çonti à Paris ^ & ce 
Prince étoit tellement preffé de l'idée 
de Villars , qu'il regardoit comme ce- 
lui qui le ferviroit dans Tiffue du grand 
deflein quHl avoit projette , que dès 
Momargis , il propofa à PAbbé de 
Cofiidc d'accommoder Villars^ de la 
Charge de premier Gentilhomme de 
fa Chambre. L'Abbé de Cofnac fît 
fi bien qu'il irefufa de quitter fa Char- 
ge, LeDuc'dTorck, qui fervoit fur 
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ta Frontière , & qui rie revînt pas ïîtÔt 
à la Cour , n'a jamais eu connoiffance 
de ce deifein bizarre , qui s^eâ&ça peu 
à peu. 

Dans ces tems-là TEvêché de Va- 
lence vaqua. L'Abbé de Cofnac avoit 
fait quelques Sermons en préface de 
la Reine / & y avoit réuflî ; il étoit de 
fbn jeu , & de celui du Cardinal ; il 
pria le Prince de Conti de demander cet 
Evêché. 

L^Abbé de Roquette tfofoit paroî* 
tre Ton ennemi; mais il avoit foulevé 
contre lui la Cabale de M. de Vardes, de 
M. de Villars , & des principaux do- 
mefliques de la Maifon , de forte qu^à 
la première propofition que TÂbbé de 
Cofnac fit à M. le Prince de Conti de 
demander cet Evêché pour lui, le Prin- 
ce de Conti lui parut fort peu empreffé: 
Quoi , Monfeigneur , lui dit l'Abbé de 
Cofnac , â moi de vos fecrets le feul 
dépofttaire^ vous répondez froidement ? 
Ha ! Monfeigneur , continua- t-il > pre- 
nez garde que Ton nedécouvre que vous^ 
m'avez incertainement répondu » dans 
une occafion où il s'agit de l'établifle- 
ment du principal domeftique de votre 
Maifon ; & fans lui donner Iç loifir de 


ïepUquer, îl fortit , & pafla dans Pap- 
partement de Madame la PrinceiTe de 
Conti , qui n'étoit pas éveillée. 

Qu'on réveille , dit l'Abbé , il s'agît 
de fon honneur, & je veux lui parler. 
Il fit tani; de bruit que fes femmes ou- 
vrirent. Cette Princeffe aimable s'é- 
veilla : Levez-vous , dit l'Abbé, il sV 
Jfit de fauver l'honneur de Monfieur 
e Prince de Conti, le vôtre & celui 
de fa Maifon. L'Evêché de Valence eft 
vaquant, je viens de prier S. A. de le 
demander pour moi, niais levez- vous, 
M A D A M j? , les momens font chers , 
M. votre Oncle ne vous refufera pas 
s'il fçait que vous fçavez vous faire 
éveiller, vous lever en robe-de-cham- 
bre 9 & ne pas héfiter à fervir noble* 
ment vos créatures. Mais , Monfieur , 
lui dit Madame la Princefle de Conti , 
donnez- moi le loifir de parler à mon 
Mari. Je m'en garderai bien , lui dit 
l'Abbé, il s agit de vous lever' & de 
paifer chez Monfieur le Cardinal. Il la 
prelTa tant, que fans lui vouloir don<* 
ner le tems de parler à M. le Prince de 
Conti , cette Princefle prit uniquement 
fa robe de-chambre , & s'en alla demao* 
4er TEvêché au Cardinal, 
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Le C. Mazarin n'étoit pas un nomrtje 
qui donnât aifément ; cependant cette 
rrincefle obtint de fon Oncle, qu^il 
nommeroit l'Abbé à un Evèché qui va- 
quoit , de moindre valeur que Valence ; 
cette Princeffe toute gracieufe revint à 
fon appartement , FAbbé Yy attendoit : 
Nous avons à peu près votre affaire , 
lui. dit elle, mais ce n'eft pas de Va- 
lence dont il eft queftion ; 8c tout de 
fuite elle lui conta ce que le Cardinal 
lui avoit promis. Comment , Madame^' 
lui répliqua - t'il , vous revenez coti- 
tente , & n'avez rien obfenu ? Ce nuisit 
plus mon affaire , c'eft la vôtre : 'je 
vous déclare que c^eft TEvêché de Va- 
lence dont il eft queftion , & dès que 
votre Alteffe fera habillée, elle retour- 
nera achever ce qu'elle a commencé. 
En effet , quelques jours après , l'Abbé 
de Cofnac prêcha devant la Reine , • 
toute la CouT y étoit; de comme il 
defcendoit de la chaire , le Cardinal 
s'avança , & lui dit : Monfieur , être 
tiommé Évêque de Valence au fortîr 
d'un anflîbeaa Sermon que celui que 
vous venez de faire , cela s'appelle 
recevoir le Bâton de Maréchal de, 
Erance fur la brèche; remerciez Iq 
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Hoî de cet important Bénéfice. Il n*eut 
pas fî-tôt fait les remerciemens, qu'il 
aJJa chez M. de Paris, à qui il demanda 
"la Prêtrife , que ce Prélat lui jpromitfans 
peine. 

Ce n'eft pas là tout , lui répliqua 
M. de Valence, cVft que je vous fup- 
plie de nrte faire Diacre ; volontiers 9 
lui dit M. de Paris ; vous n'en ferez 
pas quitte pour ces deux grâces, Mon- 
leigncur, interrompît M. de Valence : 
car outre la Prêtrife & le Diaconat, 
je vous demandée encore le Sou- Dia- 
conat : Au nom de Dieu reprit bruf- 
quement M. de Paris, dépêches- vous 
de nil'affurer que vous êtes tonfuré , de 
peur que dans cette diette de Sacre- 
mens vous ne f emontie? jufqu^à là né- 
ceflîté du Baptêmes 

Cette grâce de rEvêcïié de Valence 
répandue dans la maifon de Monfieur 
le Prrnce de Contî , excita bien des 
envieux. Vardes & Villars ne perdoi&nt 
aucune occafion de nuire au nouvel 
Evêque } mais à vrai dire , il avoir plus 
d'efprit qu*ieux tous. Un foîr que M. 
le Prinqede Conti étoît au Cours, & 
n'avoit avec lui dans fon Carofle que 
VEyéque de Valence 5 le Comte dç 
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Ludc, & Vardes paflerent aii galop 
venant de courre un Cerf. M. le Prince 
de Conti fit appeller xe dernier , au- 
quel il dit de venir le foir chez l'Abbé 
de la Rivière qui lui donnoit à foupcn 
iVardes s*en excufa fur la fatigue de la 
chaiTequ^il avoit faite» & demandai 
M. le Prince de Conti la permiflîon de 
fe retirer, Taflurant qu'il alloit def- 
cendre chez un Baigneur pour ne voir 
perfonne. Quand l'heure du fpoper fut 
arrivée , le Prince de Conti pafla chez 
TAbbé de la Rivière j & après lui 
avoir dit qu'il fe trouvoit mal , & que 
Madame la Prînçeffe de Conti s'étoic 
fait faigner ce jour là ^ il fe retira fans 
fpuper , à PHôtel de ContL La pre- 
mière chofe que ce Prince , fuivi de 
l'Evêque de Valence, trouva en en- 
trant dans la Chambre de la Princeflè 
de Conti , laquelle étoit effeftivement 
au lit, entourée de fes femmes, ce fut 
iVardes paré comme un homme qui veut 
plaire ; vêtu magnifiquement, & la tête 
qu'il avoit belle , bouclée & poudrée 
avec plus de foin qu'il ne convient , 
quand deux heures auparavant Ton étoit 
fatigué d'avoir couru le cerf. Le Prince 
de Conti le regarda & ne dit mot, con- 
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jgédîa fa Cour & fe retira. Quelques 
jours après , ce Prince alla paffer une fe- 
inaine à Chilli pour prendre l^air dans 
cette belle maifon du Marquis d'Effiat. 
L'Evêque de Valence étoit bien réfolu 
de noyer M de Vardes , s'il en trouvoit 
Toccafion, & M. de Vardes s'étoit fou- 
vent déclaré , qu'il ne perdroit pas celle 
de lui marquer qu'il n'étoit point de fes 
amis* Madame la Princeife de Conti 
étoit reftée à Paris. M. le Prince de 
Conti n'étoit pas capable d'avoir long- 
tems quelque chofe fur le cœur , fans 
que ceux qui a voient Thonneur de l'ap- 
procher s'en apperçuflTcntj&l'Evêque 
de Valence l'avoit fi parfaitement étu- 
dié, qu'il le connoiflbit à merveille. Un 
jour que ce Prince fe promenoir le long 
du canal de Chilli , après avoir long* 
tems rêvé , voyant qu'il étoit feul avec 
TEvêque de Valence : M. de Valence , 
lui die M. le Prince de Conti , parlez- 
moi comme vous faifiez du tems que 
' vous étiez l'Abbé de Cofnac ; que vous 
femble de Vardes ? Que c'eft l'homme 
de France le mieux fait & le plus aima- 
ble , reprit M. de Valence ; mais à quel 
propos Votre Altefle me fait-elle cette 
queftion ? tour rien , reprit le Prince 


Prince de Conti fe trouva mal le foir 5 
& depuis ce moment , fans en rien té« 
moigner à Madame la Prlncefle de Con- 
ti , Vardes s'apperçut fi bien qu'il étoit 
mal avec le Prince de Conti , que fans 
jamais en avoir fçu la raifon , il ne fon« 
gea plus à faire fa fortune par lui, & fe 
retira tout-à-fait de rattachement qu^ii 
avoit pour la Princeflfe, 

Le Duc de Candale étoit ami de Var- 
des , 6c ne pbuvoit fouffrir PEvêque de 
Valence. Villars le haïflToit : TAbbé de 
Roquette , & toute la Cabale oppofée à 
fa faveur eflayoit de le perdre. L'Evê- 
que de Valence s'en apperçut : il étoit 
du jeu de la Reine , & avoit confervé 
aflez de familiarité avec !e Cardinal, du 
jeu duquel il étoit aufïi. M* le Prince de 
y Conti avoit pour Intendant de fa Mai- 
fon un nommé de Pile qui paiToit pour 
honnête-homme , & dont ce Prince / 
pour quelque mécontentement , voulut 
le défaire. L'Evêque de Valence entre- 
prit de le foutenir, & en parla au Prince 
de Conti , lequel étoit déterminé à fe 
défaire dudit de Pile, Monfeîffneur, lui 
dit M. deValence, fiV. A. fe défait de cet 
honnête homme-là , les honnêtes gens 
ne doivent plus efpérer de falut chez 

vous 
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j^ous. Ce difcours déplut au Prince ûe 

Conti. L*Evêquc de Valence répondit 
j>eut - être avec plus de fermeté qu'il ne 
i^onvient de parler à ion Maître : M. 
de Valence lui mit, comme ion dit, 
le marché à la main y Se lui offrit de fe 
retirer. Le Prince de Conti , blelTé de 
ce difcours, le prit au mot^ & quel- 
ques )ou4:s après , ia diviâon augmenta 
au point , que TEvcque de Valence exi- 
gea feulement de M. de Pile qu'ils pren- 
droienc congé pour fortir de la m^^ifon 
le même jour ; de forte que ce Pile ayanc 
xendu fcs comptes, & TEvêquc de Va- 
lence ayant pour la dernière ibis fait 
fes Fondions de Premier Gentilhomme 
delà Chambre; dès qu'il eut donné la 
chemife à M. le Prince de Conti , au 
lever duquel il y avoir beaucoup de gens , 
cet Evêque prit la parole , demanda 
pardon à S. A. d'avoir peut - être eu^ le 
malheur de ne l'avoir pas auffi bien (ervi 

3u'il l'avoit toujours déliré , le remercia 
e$ grâces qu'il avoir reçues , & pour 
finir ion xlifcours par une efpece de tur^ 
kipinade : Monfeigneur , lui dit -il en 
prenant M. de Pile par une main & en 
prenant fa Croix â'Evêque de l'autre :cet 
ho/nmea bien conduit vos Finances , il 
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aie malheur comme moi de fortir it 

vocre maifon » auûi iaiflbns - noas votre 
«naifon fans Croix ni Pile. Cette liberté 
de langue ne plut pas à M. le Prince de 
Conti , qui ne laiua pas de fourire , 8c 
donna dans ce moment TEmploi , de 
premier Gentilhomme à ViHars^ qui n'a 
jamais ft^u peut- ftcre que la fantai(ie d*uâ 
duel imaginaire » dont il n a de fa vie 
entendu parler > avoir fait le fondement 
de fa fortune. 

Le Roi commençoic à devenir grand » 
Se Monsieur éroit la plus jolie créature 
de France ; on parloir de faire fa Mai- 
ion. Le Cardinal vouloir faire argent de 
tout ; il fçavoic que rEvèaue de Valence 
en a voit ; il lui fit propoter de Taccom" 
moder de (a Charge de Premier Aumô- 
nier de Monfieut» Cette Charge ne lui 
jconvenoit qu'en ce que c'était une cer«- 
ticude de n'aller goéres à fon Diocèfe , 
& de demeurer à la Cour. La Reine lui 
£t cette propofition^comme chofe qu'elle 
fouhaitoitv& Tayanc fait appellerdans 
ion cabinet au fortir de fon jeu , elle lui 
dit obligeamment , qu'elle eût été ravie 
de l'attacher auprès de Monfieur. Votre 
Majefté me fait trop d'honneur , Mada- 
n^e > lui dit il ^ mais la Cour des Princes , 
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^ui ne fotit pas Rois, eft trop orag^ti^ 
e ') j'en viens ^^Suyet les .boucafques 
chez M. le Prince de Conri ^ & fi Votre 
Majefté me laiilc le niaîcre de décider , 
}e voudroîs être aa Roi , ou demeurer 
comme je fuis. La Reine ne prie pas cet- 
te réponfe comme un refus , die le con- 
gédia , en 1 exhortant d*y fonger.. Son 
parti de ne point entrer dans h maifon 
de Monfieur étoit pris, quand il furvint 
entre le Koi & Monfieuc fon Frère > un 
petit démêlé d'en fans ) qui k difputenc 
.quelque choie. Le Rch voulut prendre 
un poclon de bouillie ; Monueur en 
tenoit le manche ; & avant que les Gou- 
verneurs cùfTent fait 6nir ce tir aillemenr, 
Monfieur fit mine.d'en vouloir frapper le 
Roi. La Reine avertie vint faire fouetter 
Monneur:& l'éclat que cela fit, déict* 
npdna fËvSque de Valence à aller trouver 
le Cardinal , Monfeigneur , lui dit- il , 
j ai fongé à ce que votre Eminencc m'a 
fait l'honaeur de me faire pro^ofer : je 
craignois que Monfieur ne mt qu'un joli 
Prince : mais je vois qu'il y a en lui de 
quoi faire un homme % Se de tout mon 
coeur j'entrerai à fon fervice. Ce marché 
fut conclu : & dès qu'on fit 1& maifon de 
Monfieur > l'Evcque de Valence fut 
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nommé fon Premier Aumônier. 

Quoique la guerre fat vive pendant 
l'Eté , la magnincence , le jeu , l'amour 
&. les inrrigues renaiflbienc Thyyer. Le 
Duc de Candale avoir fait une caropa^- 
gnç âflèz malheureufe en Catalogne ^ 
Se revenoit à la Cour. L'£vèque de Va* 
lence étpit dans ion Diocèiè , prêt â re« 
venir pareillement. Le Duc de Candale 
& lui étoient mal enfemble dès le rems 
queVardes fe détacha de M. le Prince de 
Conti. Le chemin du Duc de Candale 
étoit de paflèr indirpenfablement â Va- 
lence : il envoya un Gentilhomme à fa- 
vance faire un compliment à TEvèque » 
8c lui demander à fouper. Volontiers , 
répondit TEvèque , je. vous fuppiie mèr 
me de lui dire que j'efpére qu'il vien- 
dra coucher céans ^ à la charge que nous 
ne parlerons pas du pafle* Le Duc de 
Candale fut reçu de M. TEvêque de Va- 
lence y comme Ci c'eût été le Roi qui reûc 
honoré d'une vifice. Les vrais Gafcons 
deviennent plus grands à proportion 
qu'ils trouvent des gens plus gafcons 
qu'eux. Le Duc de Candale étoit fuivi 
dé quantité d'Officiers de l'armée. Se 
de beaucoup de Gentilshommes de {ç% 
Gouvernemens de Gpiennç & d'Auvcr^ 
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gne i qui le can4uifoicnt jufqù'à Lyon* 
li fut charmé de la récepiion & de la 
bonne chère que l'on lui 6cé Le foir » 
avant que de fe retirer toutrà fait , ils 
s'éclaircirent de plufieurs chofes , Se fc 
couchèrent tard. Cependant 5 comme 
le Duc de Caudale déjcûnoit le^ lende- 
main pour partir , la vanité de fe voir 
fuivi de tant de nobleflc , fit qu'un mo- 
ment avant que de monter à cheval , il 
dit d un ton ^z haut , en embrafTanc 
M. de Valencff Au moins » Monfieur , 
pcrmetrej - moi devant tous ces Mef- 
fieurs , de marquer publiquement que 
notre réconciliation eft fincére. Je vous 
fais devant eux, mille excufes des mau«- 
vais offîces que )e vous at rendus auprès 
de M le Prince de Conti •, j'en fuis re- 
pentant , & je vous prie de me par- 
donner : Monfieur , reprit TEvêquc de 
Valence , d'un ton encore plus haut, né 
vous repentez point , je «vous en prie > 
car je vous promets publiquement de* 
vant tous ces Meflieurs , que fi vous m'a- 
vez rendu de mauvais offices auprès de 
M. le Prince de Conti , je vous les al 
bien amplement rendus auprès de M. h 
Cardinal. 
Quelques années après Ton corameu- 


ça de parler de la paix. Elle échoie néce^ 
faire a i*Ecat -> la*Reine la vouloir ^ elle 
fiir conclue , & l on fir le voyage- de S. 
Jean de Luz 5 où le mariage du Roi s'a* 
cheva. Le Cardinal ^ que l'Evcque de 
Valence réfouidbir > Tavoit mis de fon 
îeu pendant le voyage. Un jour que M. 
i'Evêque d'Orléans , TAbbc le Camus » 
depuis Cardinal , 8c quelques autres Au- 
môniers du Roi & TEvêque de Valence, 
fe promenoienc avec liHpré le long de 
la mer , quelqu'un d'eux mécontent da 
Cardinal , en dit mille maux^TEvèque 
de Valence ne l'épargna pas , & TAbbé 
de Donzi en parut très - mécontent t 
chacun s'en plaignk, ces Meflfîeurs s'é- 
chaufFoieni à en dire du mal , quand tout 
d'un- coup TEvêqHe de Valence cefla^ 
prit fon chapeau , fes gands» ôc fon man« 
teaa > que la liberté de la promenade lui 
avoitfait quitter, & leur dit îMcflîeurs,, 
je vous donne le bon forr , je me retire » 
6c vais conter à M. le Cardinal tout ce 
que j'en ai dit, & tout ce que vous erv 
avez dit , car j'aime encore mieux , pour 
vous & pour moi , qu'il en foit informé 
par mes foins, que par ceux de l'Abbé 
de Donzi , qui ne manqueroit pas de lui 
en tendre compte. 
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Le Roi fut marié en 1660, 8c Mon- 
(leuc le fut l'année d'après. Jamais la 
France n'a vuMne Princede plus aima* 
ble que Henriette d'Angleterre , que 
Monueur époufa. Elle avoit les yeuir 
noirs , vifs & pleins du feu contagieux 
que les hommes ne fcauroisnt fixement 
ob£brver fans en retTentir l'eflec ^ Tes 
yeux paroifToient même atteints du ds- 
(îr de plaire à ceux qui les regardoienr. 
Jamais PfiriCwônôfet &îaîîchaftee, ni 
n'eut autant qu'elle, Tair de vouloir bîett 
que Ton fut charmé du plaific de la voir. 
Toute fa perfonne étoit ornée de char- 
mes. On s'interreflbit à elle , & on l'ai^^ 
moit fans pen(<$r que Ton pût faire au- 
trement. Quand quelqu'un la regardoit > 
ôc qu'elle s'en appercevoit , il n'étoic 
plus poiËbie de ne pas crotre^que ce^fôe 
à celui qui la voyott , qu'elle vouloit uni- 
quement plaire. Elle -avoit tout Tefpric 
qu'il faut pour être charmante > & toue 
celui quieft néceflaire pour les affaires 
importantes , fi les conjonâures de le 
faire valoir fe fuflcnc préfentées , & qu'i 
eut été queftion pour lors à la Cour d'au^ 
tre choie que de plaire. Le Roi étoit 
aimable, jeune , galant , magnifique ; 
le goût de Monfieur n'étoit pas toue-àt 
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fait tourné du côté des femmes y parmi 
lefquelles rien ne paroi(Ibit*plas digne 
d'être aimé que Madame. Peut - être 
eut- elle voulu l'être du Roi , dont \t% 
legards» les foins, l'attention» le goûc 
& la tendreffe fe tournctent entière* 
ment du coté de Mademoifelle de la 
Valierc. L'inclination avoir formé cet- 
te union, & deux perfonnesnées^ pour 
s^aimer véritablement ne fe font jamais 
aimées de meilleure foi , ni plus tendre-^ 
Bicnt. 

Le Chevalier de Lorraine , fait comb- 
ine on peint les Anges , fe donna à Mon- 
sieur, & devint bien- tôt favori , maître > 
difpofant des gtaces , & plas abfolu chez 
Monfieur, qu'il n'eft permis de Têcre 
quand on ne veut pas parler pour le 
maître ou la maîcredè de la maifon. Ma- 
dame parla avec horreur & douleur de 
ce défordre , dont elle fe plaignit d'a- 
bord â Madame de S. Cliaumont, intime 
amie de TEvêque de Vafence , qui de 
ion côté ne pouvoit foufFcir le Chevalier 
de Lorraine, Ce Confeil réfolût que 
Madame entretiendroit le Roi de fcs 
malheurs. Je ne fçaifi le Roi.parla dure- 
ment à MonHeur \ mais Moniteur bouda 
quelques jours » & fous des prétextes 


îmaginaites de jaioune 5 oonr Madame 
ne lui donnoic aucun. fujec efFeâif , il 
feignit de vouloir aller pafler quelques 
femaines à Villcrs-cbtercis, & y con- 
duific Madame. Il y écoic quand la more 
du Prince de Conti arriva. Ce Prince 
laUToit par fa mort le Gouvernement de 
Languedoc. Monfieur ^voulut le déniant 
der y & crut xjue l'Evèque de Valence 
étoit plus capable qu'aucun homme de 
fa maifon de prefler le Koi furlademan** 
de qu'il lui ordonna de faire de fa parc 
de ce Gouvernement pour lui ; de forte 
qu'il le chargea d'une lettre qu'il écri-«. 
voit au Roi fon Jrere, & il le fit pa^^^^ 
tir de Villers - cotereis pour fe rendre à 
S. Germain 9 où la Cour écoit alors* 
L'Evèque de Valence demanda au Rot 
une audience de la part de MonHeur , 
qui lui fut accordée fur le champ. De 
quoi cft-il queftion , Mohfieur 3 lui dit 
le Roi. Mon Frère boude - t'il encore 
fans fçavoir pourquoi» ou ne s'cft-il 
éloiené de moi que pour être moins 
gcne î J'ai ordre , Sire , répondit M. 
rEvêque de Valence , de remettre « 
Votre Majesté une lettre, don-c 
Monfieur m'a chargé ; & de prendre en» 
même tems la liberté de lui repcéfenr 
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fcr, qu*ayatîr l'honneur d ccrc fon Frcrc 
unique, il a lieu.d*erpérer que vous ne 
lui refuferez pas le Gouvcrnenaent der 
Languedoc. Le Gouvernement de Lan* 
guedoc y s'écria le Roi i Je croyois que 
tous tes Gonvernemens particuliers des^ 
Provinces éroienc au^-deflbus de mon. 
Frère. En prenant la lettre , le Roi ache- 
va de la lire \ après quoi regardanir 
fEvêque de Valence , eft ^ ce là tout ,. 
)4onheur>Iai dit le Roi. Oferai-je, 
Sire , répliqua M. de Valence y prendre- 
Iz liberté de repréfentet refpeâueu-- 
femenc à Votre M a j e s t i la^ 
jEufte douleur que Moufîeur recevra , (l 
Votre Maiest^ le refafc ; & 
puifque V. M» ma fait Thonneur de me 
demander déjà Ci Monfienr boude enco^ 
re , il femblc pat- là que V. M. croit qu'il 
en a quelque fujet » oien ou mal fondé» 
Il n'y a perfonne , Stre, oai puiflfè ni doi» 
ve entrer dans le facré oétail de ce qui 
fe paâe entre vous deax ; mais enfin , 
l^onlteiir eft votre Frerc > il vous de- 
mande avec empref&ment le Gouver*^ 
fiemcht de Languedoc , & V»M.-s'cft ap-^ 
perçue qu'il n'étoît pas content. Mon* 
£eur , lui dit le Roi , je vouç ferai dofl«^ 
oer la réponse que je vais faire à nayoA 


(107) 
Frère dans demi- heure ; dites - lui qaû 
les Frinces du Sang ne font jamais bien 
en France ailleurs qu'à la Cour ; & qu'à 
régaai du Gouvernement de Languedoc 
je I^Re de fe fou venir que nous fom« 
mes convenus lui & moi , qu'il n'auroic 
jamais de Gouvernement. En achevant; 
ce mot » te Roi ouvrit luirmême la porte 
de fon Cabinet , & congédia M. de Va- 
lence , auquel il fit remettre demie-heure 
après la réponfe qu'il fit à MonHeur ; 
qui de fcA c6'té , après avoir encore 
boudé quelques jours, revint à la Cour , 
où le Roi le combla d'amitiés , de pré- 
fens & de manières charmantes. Cepen- 
dant Madame ne pouvoit pardonner à 
Madame de la Vî^Uiere , d'avbir fç» (l 
parfaitemeiK plaire au Roi. Je ne fçai fi 
elle eut plutôt pardonné à une autre 
MaitreûTe. Elle effàya de lui donner Ma« 
dame de Monaco. Los hommes cmyent 
toujours que ce n'oft pas une grande in- 
fidélité que de profiter desconjonâiires 
que l'amour propre , le plaifir , ou la 
vanité peuvent offrir. Le Roi avoir agacé 
Madame de Monaco, & Madame de 
Monaco ne s*étoit pas éloignée de ce 
jargon auquel elle eût bien voulu prê- 
ter i oreille* M. de Lauzuti Taimoit dé 


puis lorrg-tems ; & quand on arme vcrP 
ublement , on y regarde de bien près^ 
C'eft un malheur aux gens élevés de ne 

f mouvoir pas fe pader de la conBdej^e de 
eurs domeftiques ; Madame <le AM^aco 
crut qu'en avouant à une de fes femmes* 
de Chambre qui couchoit dans Con 
Antichambre , que le Roi la de voit venir 
trouver â deux heures après minuit, 
cette femme , fans laquelle le Roi ne 
pouvoit entrer commodément chez elle ,. 
la ferviroic iîdellement. Cetfb femmer 
de Chambre lui promit le feeret qu'elle 
lui tint en effet , â ce'a près qu'elle aver- 
tit M» de Lauzttn du tendez^vous » & 
que l'on croit convenu qa a deux heures , 
le Roi trouvesoit en paflTant ie long da^ 
Corridçr de l'appartement de Madame 
de Monaco , la clef qu'elle aur oit foitt 
de laider â la porte de cette Anticham- 
bre , où couchoit cette fiUe. M. de Lau- 
!&un paya magnifiquement cet avis, 6c 
exigea feulement de cette fille que dès^ 
une heure après mimiit Ix clef fetoit £^ 
la porte ; de forte que. M. de Lauziin y. 
paflànt lui - même par ce Cotridor dès- 
que tout le monde lui parut couché , 
ferma à double tour 9 prit k clef 1 St 
fe retira. Le bruit que m le mouvement 


des reflbrrs d*une ferrure , allarma cette 
fille & Madame de Monaco , qui rai- 
lônnoic fitr cet événement , quand le 
Roi vint à deux heures , comme il Ta* 
voit promis : mais quel moyen y avoit-il 
d'entrer /en éclairciflTement à Theure 
qu'il écoit, & au travers d'une porte l 
il croit impoflible. Le Roi s'en retourna , 
& na fçu que long-iems après, quand 
M. de Lauzun fut arrêté , par où ni com- 
ment cette porte s'étoit fermée, ayant 
trouvé dans une efpécc de Mémoire ^- 
que M. de Lauzun tenoit dans une caf- 
fette , qu'il avoir donné trois mille Pif- 
.toles à cette fille de Madame de Morîaco,. 
qui lui rendoit compte dés avions de (sl 
Maitredè. }e ne fçai fi le Roi prit des* 
rendez-vous plus certains ou plus com- 
modes avec Madame de Monaco ; mais» 
ce commerce n'eut que peu oa point de- 
fuite. 

La faveur du Chevalier de Lorraine 
contînuoic , & Madame prenoit fur elle 
la peine que fa préfence lui faifoit , tour- 
tes les fois qu'elle le rencontroit. Cette 
Princcflê pleuroît fou vent j, & de l'envie 
qu'elle avoit eue certainement de plaire 
au R(5i y il lui reftoit au moins que Sa 
Majcftc la confoioit X & qu*elk crouyolcc 
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dans fes confeiis le charme que la con* 
fiance peut donner. Le Chevalier de 
Rohan avoir aufli bonne oiine qu'honi« 
me du Royaume ; c'étoic un homme 
d*un efprit dérangé, plein d'imaginations 
vagues, brave & magnifique *) il y auroic 
eu du boa dans fa forte d'efprit , (î quel- 
que régie avoit pu former en lui queir 
Sue chofe qui reflemblât aux ufages or- 
inaires & à ce que les autres^ penfenc. 
Sa vaniré lui fit croire que Madame lui 
fçauroit gré d'une infulte qu'il ferait aa 
Chevalier de Lorraine ; & fans avoir 
peut-être d au;re prétention fur le cœur 
de cette PrinceiTe , que celle que lui don- 
«croit l'inimitié du Chevalier de Lor- 
raine , il le querella , & fe v^nta de l'a* 
voir frappé y le Chevalier de Lorraine 
aiTur^- le contraire. Le Roi> ordonaa au 
Duc de Noailles de les racommoder. 
Le Chevalier de Rohan défavoua ce 

3u'il ûvoic avancé, & fign$ même le 
éfaveu ; & le même jour il écrivit à dix 
de fesamis, que pour éviter la rigueur 
des Ordonnances, il avoir cru pouvoif 
nier un fait , lequel étoic pourtant tel 
qu'il l'avoit publié. 

Ces billets , dont le Chevalier de Lor^ 
raine ^ Monfie^ir avoient coanoiflànce^. 
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firent encore un nouvel éclat. Quoiqu'il 
en foit y ce déroèlé , dont les procédés 
n ont jamais été bien nets, n a pas fait 
honneur , ni à la vie du Chevalier de 
Lorraine , ni à la mémoire du Chevalier 
de Rohan , qui eut le ce! coupé quel- 
ques années après , pour d'autres chofes 
q^ui n'ont nul rapport â cette affaire. 

Dans ce tems - là s'imprima un Livre 
en Hollande, dont M. de Louvois eut 
le premier exemplaire. Ce livre écoic 
une Hiftoke merveilieufement bien écr^ 
te 'y elle portoit pour ticce : Les Amours 
du Palais RoyaL 

Madame s'y crouvok cruellement traK» 
tée ; & la prétendue pafliion , qu'on Tac- 
cufott d'avoir eue inutilement pour le 
Roi , y étoît tout au long. 

Monteur de Louvois remit *ce petir 
Livre au Roi , qui crut que Madame en 
devoir être informée , afin de prendre 
quelques mefures avec Monfîeur , au cais 
qu'il en eât connoiflance* Ilefl: inconce* 
vable combien Madame fut pénétrée de 
cet imprimé y 6c fans rien oécider avec 
le Roi , fur ce qu'il j avcnt à faire pour 
prévenir Monficur , elle s'enferma des 
que le Roi fut rerourné'chez lui ^ & 
envoya <:hercher lEvêque de Valence*. 
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Je fuis perdue , lui dit elle , mon pauvre 
Valence, lifez , en lui donnant ce petic 
Livre , li(<^z coures ces faudes horreurs 
que Monfieur ne croira que trop j & 
puis, ajouca-t-clle, quand même je fé- 
rois judiBée avec MonGeur , le ferois je 
avec le. Public, auquel Ton ne peut dé- 
rober la Icfture de tout ce que contienc 
cette Fable ? Monfieur TEvêque de Va- 
lence la confola tant qu i( put , & la 
raiïura fur la faudeté des circondances/ 
Le lendemain ; Madame outrée, qui ne 
s*étoit ouverte de cette avanturc qu*à 
M, de Valence , Tenvoya chercher j o» 
lui rapporta qu'il étoit allé à Paris vellc 
lui écrivit un mot pour l'obliger de ve-» 
nir lui parler. Le Page qu'elle envoya à 
Paris , Taflura que TEvêque de Valence 
n'avoir pas couché chez lui , ôc que fes 
gens difoient qu'il étoit allé faire un tour 
de huit jours à la campagne , chez un de 
fes amis. Mon Dieu , difoit cette Prin-^ 
cède à Madame de Saifnt Chaumont , 
que votre ami prend mal fon tems > je 
lui ai cpnfié la chofe du mondé la plus 
importante -, je n'çn puis parler qu'à lui, 
& il eft aflcz indifcret pour sabfenter* 
Madame de Saint Chaumont, qui ne 
fçavoiç cSeé^ivenient ce qu'il étoi&dcr 
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vend , envoya de tous côtés pour ctï 
fçavoir des nouvelles , & tout ce qu'elle 
fie pour le faire chercher pendant dix 
jours , fut inutile ; enfin le onzième , 
M. de Valence paru; devant Madame à 
l'heure du matin que I on pouvoir en- 
crer dans fa chambre. Dès ^ûe Madame 
fut habillée, elle paflTadans fon cabinet, 
6c le fit appeller. Pourquoi m'avez vous 

juittée ) Monfiéur , lui dit-elle , dan? 

e tems de ma vie que j'ai le plus befoin: 
de confolation , & que mon cœur eft le 
plus affligé : Tenez , Madame 9 hii die 
M. de Valence , en lui tirant de ks po- 
ches , & dp deilbus fa foûtanne , près de 
trois cens exemplaires en feuilles \ tenez 
Madame, il n*en fera plus parlé, brûlez- 
les vous-même. Et tout de fuite TEvêqué 
de Valence lui conta, qu'au forrir de la 
première converfation , dans laquelle 
elle eut la bonté de lui conter ks mal- 
heurs , il avoit pris le parti de pafTer en 
pofte en Hollande j ;qu*il avoit fouftraic 
jufqu'au dernier exemplaire- de cette 
Hiftoire qui lui faifoir de la peine ; 8c 
que moyennant deux mille piftoles qu'il 
avoit données au Libraire , il ne feroic 
jamais parlé de ce Livre , dont il l'àCur^ 
que deux exemplaires feulement ne pou- 
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voient fe racrapçr ^ un envoyé à Mon- 
(ieur de Louvois , & Tautre au Roi 
d'Angleterre. La joie que reflencic Ma« 
daine de la fingularicé de ce fervice 
important , nç peut s'exprimer , & fie 
depuis ie fondement de toute la con* 
fiance que Madame prit en lui fur tous 
les fecrets de Jon cœur. 

L'Evëque de Valence m'a montré» 
quinze ans après la morr de Madame > 
un feul exemplaire de cette Hîftoire ; 
qu'il avoit gardé pour fa curioKté > il ne 
reflèmble en rien a celui qui a couru de* 
pais (bus le même titre » qui ne contient 
pas un feul mot de vérité. Jamais i ot\ 
a*a rien fçu de cette Hiftoire » Madame 
ayant brûlé Texemplaire que le Roi lui 
ternit : le Roi d'Angleterre > (on Frère , 
lui ayant pareillement remis le (îen ^ 
qu'elle brûla ; 3c TEvèque de Valence ^ 
ayant vraifemblablement tenu le (èrmene 
qu'il me fît » qu'avant que de mourir il 
brûjeroit ce feul exemplaire qui lui ref<« 
toit, dont jai lu dans ce tems*là plus 
de la moitié. 

Le Roi eut connoidance par Madame» 
de cette noble vivacité de TEvèque de 
Valence , dont il le loua en particulier , 
fans que jamais il lui en ait rien témoin 
gné. 


La paix > qui duroit depais le mariage 
de Sa Majefté , n*étoic gueres compati- 
ble avec le courage d'un jeune Roi qui 
ië fentoic heureux ,. Se dont les grands 
talens avoient , pour ainfi dire , été ca- 
chés pendant le gouvernentent de Maza- 
rin , qui étoit mort quelques années au- 
paravant. La renonciation de la Reine > 
i la fucceflion d'Efpagne , ne s'éiendoic 
pas (i nettement fur les Païs-bas , qu'il 
n*y eut une infinité.de prétextes légiti* 
mes^ ou vraifemblables pour recommen- 
cer la guerre. Elle fut précédée d*ua 
Manifefte dans lequel le Roi mertoit on 
avant une infinité de raifons pour aûto- 
rifer la rupture de la paix. 

Le Roi porta fes armes ep Flandres 
commandant lui* même Ton Armée,avec 
une netteté , un ordre , une vivacité » 
une inrelligence de la guerre > & uti 
bonheur qui ne s'étoit jamais vu pareil i 
chacun fçait comme ce grand Prince 
s'expofoit; & prenoit la peine d'entret 
lui même dans les moindres détails du 
Commandement de Ton Armée. 

L'Evcque de Valence , quinetrouvoît 
prèfque plus dans Mon(ieur,ce qui l'a- 
voit déterminé si fe donner à lui quand 
il entra dans fa Maifon , & qui ne fe 


tcpuvoic de rien , parce qae Monhéut 
n'écoit euçres confulcc , n'avoic pas laiflS 
de conserver auprès de lui une excrême 
liberté de parler. Quoiqu'il fût enne- 
mi du Chevalier de Lorraine ^ & par- 
faitement attaché aux intérêts de Ma-' 
dame » Monfieur le confidéroit & le 
confultoit. Il mit en tête à Moniteur y 
que le tems de travailler à fa réputa- 
tion étoit venu , & qu'il ne lui devbit pas 
fuffire de s'expofer lia Guerre j& de s'ac-* 
quérir la gloiredetrc vaillant, qu'il de- 
voit avoir parx aux Confeils , & deroan-' 
der au Roi Thonncur & la liberté d'y en- 
trer. Monfieur Iç fit Se fut rcfufé. Les 
donneurs d'avis parmi les Princes fonc 
en quelque manière garants du fuccès 
de ce qu'ils propofent. Monfieur fe plai« 
gnît/aigrement à M. de Valence de ce 
qu'il la voit embarqué à fe faire refufcr. 
Comment » Monfieur , répliqua M. l'E- 
vêque de Valence , vous vous affligez 
d un refus que vous fait votre Frère » & 
vous vous lailTèzabatre par une bagatelle, 
dont il me femble qu'à votre place je me 
ferois un mérite important. Croyez moi, 
. Monfieur ) continua M. de Valence , 
dès que le Roi ne pourra vous refufer 
fon amitié & fon eflime y il faut qu'il 


VOUS en donne des marques éfFcûivcs j 
fon antitié vous eft immanquable : tra- 
vaillez â vous faire une réputation donc 
il foit jaloux lui même, & je vous ré- 
ponds du refte. En effet , Monfieur réfo- 
lut que dès le lendemain du grand matin 
il iroit vifiter les Gardes , qull iroitd la 
tranchée , avant que le Roi pût en avoir 
connoiflTànce , qu*il répandroit de l'ar- 
gent aux troiipçs> qu'il feroit avancer le 
travail du fiége > auquel on écoit alors 'y 
êc qu'enfin quiand le Roi lui demande-» 
roic au retout > des nouvelles de ce qu'il 
avoit fait , Monfieur lui répondroit avec 
fermeté , que puifqu'ii n'étoit ^as enco« 
rc aflcz heureux pour pouvoir le fervit 
de fon confeil , il vouloir tâcher aupara?- 
vant de fe rendre digne de le fervir de fa 
perfonne. Monfieur fuivit exademenc 
ce projet , Se dès le lendemain fe mon- 
tra vaillamment aux poftes les plus avan« 
ces. L'Evêque de Valence lui fervir, non 
pas d'Aumônier , mais de Tréfôrier , 
jettant de l'argent à tous les blefies Se 
aux travailleurs pour faire avancer les 
ouvrages» 

Le Roi fut averti de bonne heure quç 
Monfieur étoit à la tranchée, & envoya 
nn de fes Aides de Camp fçavoir de 


. (ii8) < 
fes nouvelles. Tous ceux qui revénoient 
d'où Moniteur écoit , parloienc de fa jira* 
leur avec éloge. Le Roi fie le matin fes 
promenades , & donna fes Ordres de 
Général ; après quoi » entrant chez luij 
il demanda Monfieur , qui n'éroir pas 
revenu , Se lui envoya dire qu'il 1 attend- 
doit pour dîner. A cela Monfieur répon- 
dit refpeâueufement » qu'il le fupplioit 
de ne pas l'attendre , qu'il avoit fait 
commencer un travail qu'il feroit bien 
aife de voir achever, & qu'il avoit fait 
apporter un morceau pour manger à la 
tranchée. En effet » fur les quatres heures 
du foir Monfieur tevinc , t8c rendit com« 
pte au Rot de l'état de la tranchée ^ de 
ce qui «*y étoh pafie depuis te matin » Se 
finît par dire , que puifquil n'étoit pas 
âflez heureux pour pouvoir le fervic 
dans fes Confeils» ilétoit ré(blu de fe 
rendre digne de le fervir de fa perfonne 
6c àe fon bras. Le Roi « fans paroicre 
ému ) lui répliqua avec un ton aflez iro- 
nique : diable , mon Fttre > je vous con« 
fèille de vous faire fac i terre \ oh bien l 
allez vous repofer , car vous en aviez 
grand be(bin. 

L'Evcque de Valence , qui entendit 
ce difcours> n'en fut gueres moins frappé 


. que Monfîeur » qui continua depuis foft 
premier train de vie, c'eft-d- dire , de 
luivre & de voir le Roi , 4ans fe mêler 
ëe rien. 

Le Roi prit Douay & Tournay , Lille » 
& pludèurs autres Places. L*hiver il por- 
ta les armes en Franche Comté : rien ne 
réfiftoit à fa valeur^ aux bonties mefurès 
qu'il prenoit , ni au chemin qu'il ie 
frayoit à la gloire qu'il s'eft depuis fi 
Jiguimen^ient acquife. Tant de profpo- 
rités xtans fes armes ne pou voient long- 
temsfe maintenir fans réveiller les PuiC- 
lànces voifînes. L'Angleterre , la Hol- 
lande , rtfpàgne ofFenfées propoférenc 
la paix, qui fut faite, & la plupart des 
conquêtes que le Roi fit cette belle cam- 
pagne , qui porta le nom de la campa- 
gne de Lille 5 lui refterenr. 

Le Duc de Montmourth paflfà d'Aot- 
:sleterre â la Cour dans ce tems - là : il 
€toit mieux £iit, ic plus beau qu'il n'é- 
toit aimable. L'intérêt que Madame pa- 
jrut prendre à ce Prince , qu'elle hono- 
t:oit du nom de fon Neveu , & auquelr 
lelle eut ioin d'ordonner les plus magnifia 
<{ues Iiabits de France » la nianîere dont 
il danfoit les contre-danfes , qu*il apprit 
à Madaine» la familiarité que donne la 


commodité de parler quelques fois une 
même langue que les aurres n*entendenc 
pas > laiEdaiié de ce Prince à fe trou- 
ver aux heures aufquelles Madame éroic 
vinble, les manières de cette Princeiïè^ 
coujoujs charmantes^ tout cela ût croire 
qu'il y avoir entr*eux une forte de jar- 
gon , dont il n'eft que trop atfé de foup- 
^onner ceux qui fout naturellement ga- 
lanrs« Le Chievalier de Lorraine , dont 
la faveur auprès de Mondeur fub(î{loit 
avec plus d éclat que jamais , eut le mal- 
heur d'être regardé comme celui qui en*- 
tretenoicles petites divisons qui naif- 
foient fouvent entre Madame & Mon- 
iSeur. Les Grands font afTujettis à être 
examinés de plus près que ceux qui mè- 
nent une vie privée. }e ne fçai fi le Roi 
fut averti de ce commencement de cha- 
^in par Monfieur , qui prétcxtoit fon 
inquiétude des manières de Madame 
avec le Duc de Montmonrth , ou (i le 
Roi en fut informé pat Madame , qui 
prétextoit la tienne , du crédit que Je 
Chevalier de Lorraine avoir fur Tefpcit 
de Monfieur *, le Roi fît ce qu'il put 
.pour empêcher réclat que ces divifioi)« 
préparoient dans fa Maifon ; mais les 
Rois y quelques puiffans qu'ils foient, ne 

peuvent 


peuvent jamais étoufiferleptincif^ des 
aifeâiions ni des haines. Il exila pour 
ijuelque (ems le Chevalier de Lorraine/ 
qiii fe retira en Italie ') & le Duc de- 
Moncmouf eh , après un féjour de qiieU 
ques mois à la^ Cour> repa(!à eu Ao-^ 
gleterre. 

J'ai oublié de remarquer qu^ quaod 
le Roi revint de Flandres , il avoir le-' 
journéàVillers-cotcetecs«Mon(îeur Ta-^ 
voit [précède de quelques jours pout 
mettre fa maifonen état de le recevoir; 
& comme ce Prince ordonnoit'& rra« 
vailloic lui-même à ranger des Cbaifes 
dans fes appartemens , rËvëque de Va- 
lence ne put s'empêcher de dire: qu'en' 
attendant que Monfieur f lu ec état de 
ranger une Armée en batailUsil s'appre«« 
noità ranger des Fauteuils. Ce difcours* 
fut redit à Monfieur^ & quelques jours^ 
après^quand la Cour fur revenued Saint 
Germain , le Roi, Xe reflTouvenant du 
jour que M. s'étbit tatit tôtif mente a 
la tranchée , loi demandaqui lui avoir 
donné ce* beau conieit^^Mônfieur eut 
lafoiblelTe de toi dire que c'étoic rËvc«* 
que de Valence* Mon frère, lui dit le 
Roi , fon confeil n'éiqit pas trop obli- 
geant pour moi^ maisilile^otis confeit- 
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Ipjt pas trop mal pour vous. MonHear 
ibuftiroic impatiemment Texildu Che^ 
valier é^ Lorraine » auquel il envoyoiç 
snagniâquement tout ce qui pouvoir 
contribuer â diminuer la peine de Tab- 
ience i il s'en prenoit à Madame > & à 
roue ce qui Tapprochoit. M. de Valence 
devinp l'objet de fon averfipn; il crut 
qu'il avoic eu part à l'exil de fon favori. 
Vattachemeftt qu'il voyo^c qugcet Evc- 
qiie avoit pour les inrérecs de Madame 
l'ofFençoir^ & TE vcque de Valence , 
qui s'en apperçut ,fupplia Madame de 
Itii permettre de fe retirer^ Madame s'y 
cppofa tant qu'elle put ; les dégoûts 
que Moufieur lui donnoit . renaifloient 
^out|:s les fojs que roccafion s'en pré- 
ûntoir* Au non de Dieu > Madame , loi 
difoit l'Evêque de Valence , laiflez-moi 
ibrtîr honnêtement pat la grande porte, 
& évir^z-rmoi que Monfieurneme faffe 
iprtir parles fenêtres. Cette Princeffêfe 
rendit àu|ie infinité de raifons que M. 
de Valenç^. lui dit ; deforté qu'ayant af-» 
fez fecF^tement çraité de faCHarge avec 
l'Abbé de Treflan, Aumônier ordinaire^ 
(l pria Monfieur de lui permettre de fe 
ietirer, ÔC f^t pris au mot ^ Monfieùr 

gyapç dftrwïçata|Qatç c^w s'ila'avoit 


pas pris œyztttf Àlkoît^êùAïidtVj 

<. wQuelqais)ôai:s.âprèsjqtt*tleuc donné 
la démimonide jfi Ciharge > &: qu'il en 
eut couché Targenc , MonHeur lui en« 
voy^ dire par Varangevtlle qu il sVcoic 
foavenaxiuUl'Iui dèvoit 14000. livres 
du }éu 9 6c^ qefii ,les hn envoyÈroic in* 
ceflàmment^ Mon(ieiu >'rfif3tliq\iftrEvê-' 
que de Valence i me; ÊMc. trop d'hon- 
neur î ditesN-lm.qiie '}t h^ lui donne de 
tout mon cœist ^ nub.puifqa'il (Vcuc 
payer fes dettes » que je le fup plie defe 
fouvenir desdixnûlfôécusque }*air été 
aflèz heureux pour lui ^prccer ; ç^r pour 
cequi eft>des i40oo..liarf es jdu fe\i 9.<'e(i:; 
une bagatelle^ dont je^fuirLréi^ômp^aféj 

frarrhonneur que j'ai^.ea de jpuer'^veo. 
ui. Varangevilleneditni»iuricnde la. 
(ighiâcacion gafconne de ces paroles , 
& Monfieut ordonna à Boîsfranc de lui 
porter le lendemain dix niille^ ^cu^ ,- 
ayec;l:iat^fêc du jour que le pfê; ^wit 
étéfait^ '.:• ..:/ ".'.../' 

Boisfrànc fe réndii; fur les dix heures^ 
du lendemain matin chez l'Evçqvi^' de 
Valence» Le hazard fit quelorfqa'il y 
arriva , plaHeurs perfonnefi qui avoient 
agkircàcecEvêqae^y crouyerent. L'art 
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ffieée'de fioisfranc iiei{r & pooiie qoll' 
écoit mieux de les laiffer (euls: Paint da 
tom, Mefienrs^dtrlfi.'de Vakiice,nOiis 
n'^avons riea de {>amcul3et i dire NL de* 
Boisfranc & moi* Boisfianc s'approcha, 
de fon oseille 9 & loi dit ïcut hù> qu'il- 
lui apportoii dix-imile ibiis:que Mon- 
fidur luid<^C4 A^Bioi, repbqa:^ 6i.de 
Vabhce, caprbaiir^ â àioi dtxniille. 
éccM^itonfieur ie moque^t-^il de moî l il 
eft trop ri^olier .' Boisnpnc » qui nepour . 
¥oîrpIaS'tfsnîr4e4)M'fecteriai répandît: 
oUtjMonfieiir^^ai ordfe de vous tendre 
di]& millb-éc^^ que-Manfisut voas doit». 
Si <|U^ |e ViOU9 appôf C/s# Ëq Técité, tept it 
Kf • de Vaie^ô^le nexxTfiîipcais f^ss que « 
ctla^i^e dtt^ êtiriS'p^yé', jeibis.an'paavte' 
Prêtre 9 qui pm&me pafTep de' peu > liiaia ^ 
uti grand Prince coniïne Monfieut ^obli- 
géâ une 'infinie (k dépences, s'avife- 
t^it ide paj^eii fés Àm»B , f 'av^is oublié:> 
cell^-'U« J -air tnème tordre 9 rentic Bois*-:, 
fipaAcV de vous pfky^r Içs tntéffus : oh ( 
M, de Boisfranc vous vous méprenez v^ 
qKahd fai éri àfTea* heureàx xfe prèteç 
(^ milie écusi Monfieut 9 j^ i^s lui at 
prêtés erifGér^tilhamme) &non comme 
celui que v<>u6 placez fpuvenr^iiîfipronr 
fttoi^u faites f^ta&<ètvMoflfîe«r, ou tel 


aatre qufit vou&îpdâira dë-oés intérêts^ ^ 

jtai)^ pérenda;tiauàre dons -fijnaîïoii.^ 

iseuC'S'ècrd foa. dooieftîqae» ■: 
: Boisâraiîc fît' apporter lés ^dix miiUe 
^cus que Kl. de Valence confentk dt 
psendre,ÛLns vot|loir recevoir d'in ter ècs 
ni fdhffrir; que fjoti comptât cet argents 
Certv Xcràe ne fâc |kis piiztèttpalTée que 
BoisâratieUir préfentà mn fiilletde qoa^ 
caree^i miile livres. Qo'eft) ee /que c'eft 
que-ce fiiilet ^ dfai dix M. de Ya^tice l 
Ùt& un Biilet , reprit Boisfranc , que 
Mopfiâu& veut vÂus dohner {Jour^ua^ 
torze.niilb& itvtd8<^if^il vous- doit: du jeu, 
qur:^^n'Sfnetiâanr que ^eliâ'^qUt doit la 
même ,forninbe'à^Mèn(tdir>'Vôaeiepâyc5 
voi^iL-tvit^' de ^iceiéw M. de Valence 
prir ce Bilfcôt y & riràHî^dei fa pocbe des 
cizeauit fépaYa le nom de Moniteur du 
refte du Billet. Le9fy^ialt>e^ refpeâable^, 
dic-il \, xjui corifipofétirie^nom *de Mon- 
fieur ' font facrées^j' je voùspû^ de les 
vouloir reffêiidtw; mais pour ie refté dû 
BîUec ,.il me.|>ei;meetrâ de le mettre en 
pièces , & remettant entre 1^ mains de 
Boifrancle ttioi Philippe <; ild^thiracô 
Billet eu mille piétés. Boififranc r^tidic 
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compfe 1 Monfieur <ie root ce qai sjétoît 
paflé, peuc-ëcre y ajouta- t-il quelque 
chofe» )e ne içai â d autres gens n^ fouf- 
fiereoc paanc à Mcmfieur que les dif- 
cours & les manœuvres de M. de Yaba* 
ce ro&nçoienc. Enfin^ Monfieur (emic 
en cête qu'il falloir qu'il fonic de Paris; 
£c que pour abréger ime infinité de con« 
res qui lui revenoient, iléroît de faxli^ 
gnicé » <quil sabfemar ; de fotre que 
Monfieur lui fit dire » non. comme un 
ordre , mais comme une ibrte d'infinua* 
tion qui réfiembfe à un Commande- 
ment , quand il vient d^ ceux qui Ibnt 
infiniment au-delTos de nous, qu il de<- 
voit foQger à aller à.fon Diocèfe. A ce^ 
la , M. de VlaleiKe répondit » que puis- 
qu'il avoit eu le malheur de dépmre à 
Monfieur il sjabftiendroit de fe préfen-' 
ter devant lar, qu'il ne mettroit pas les 
pieds au Palais ^yal » ni dans aucun 
lieu oà.fa vue pût; bieflèr Monfieur, mais 
que- n'ayant pkvsr rhonneur : d'être fon 
domedique , il necrpyoîc pas qu'il vour 
lût lui cojEnmander d'autoricé^une chofé 
dans laquelle il nel^i manqiioit ppint de 
fefpeâ:, quand il pe la fatfoijt pas. Le 
ipème homme^dont f ai oublié le nom» 

qui rendit icompr^ àMppfieur de la ré- 


(XI?) 

(olutiotl (lan& laquelle cet Avenue étolt 
de ne pas obéir ^ fut chargé de lui dire 
en particulier que les Fils & les Frères 
de Rot nottvoieôt moyen de fe faire 
obéir) & queMofîfieurprendroic les 
voies les plus ofFançences que fon hon- 
neur & fon dépit lui pourroient fournir» 
pour le faite repentit du peu de refpeft ' 
qui paroilToit dans fon obftinacion* A 
cela M. dé Valence répondit encore très« 
refpectueufement, que n'étant nifujec 
de Mon(îeur s ni fon domeitique > il le 
fapplioît de trouver bon qu'il s'exemtâc 
d'une loi dure i laquelle fes affaires 6c 
foncaraâere d'Evèqûene pouvoient fe 
foumettre ^^ comme celui qui lui par*- 
loit de la part de Mon(ieur,le prefla î 8c 
lui fit en tendre que MonHeurprendroic 
des voies violentes s Dites à Monsieur » 
lui dit-il , que je fuis J?rcrre & Evêqiie , 
& qu*en rendant à Nn>nfieur tout ce que 
le refpeâ le plus profond peut exigeride 
moi , ne parlant jamais de lui> Se ne mè 
trouvant jamais où il'ftra,il eft trop juf- 
te pour me faire a(rafliner ; & qu'à I e« 
gard des autres violences , je porte à 
mon col par la Croix que j*ai , une faâ>- 
vegarde pour laquelle il aura toujours 
Jui-mème de la confîdération. Madame, 
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a qui Madikc de Saint Chaufriont ren* 
doit .compte de cour ce procède, n'écoit 
par tro|ii fâchée de la mortification de 
Monfieuc , qui de fon coté ne voulbic 
pas rendre publk^le peu de faccès qa'a- 
voit eu leddlèin de faire fortir de Pa- 
ris M. de Valence» Enân^lemêcnehom* 
jne que Mondeur avoit chargé de le me- 
>>acer>le^ vint trouver de fa part j & après 
une répétition à peu près des mêmes 
chofes y il lui dit qu'il lui confeilloit 
;Comme fon ami de te retirer dans fon 
Diocèfe : & ques'il neléfaifoitpasde 
bonne grâce, & pour plaire àMonfieur» 
Moniteur écoit réfolu de demander au 
•Roi une Lettre dd Cachet pour Téxiler. 
Je n'ai ppint d'emplâtre à ce riiàlheur , 
xépondift l'E vêque de Valence, j'obéirai 
quand cela fera » parce que je ne pour- 
rai faire mieux; mwpuiîque Monfîeur 
me poulTe à bout , je vous fupplie de lui 
dire de ma j^art , qu'il obtiendra plutèt 
«ne Lettre de Cachet qu'un Gouverne- 
ment. . ^ • 

L*imprudencede.cedifcours relatif! 
ce qui s etoit paffé du tems que Moh- 
fieur dan^andaleGouvernement de Lan^ 
guedoc, ât que Monfleur le redit au 
Koi > qui fçuc crè^nwiviaîs gré à M, de 


Vâlèttcë de cèùe âSfift^e imfyftidencé i* 
danîflk^tfélte rèftkSretfdtt-RbiVé^aff^à^ 

de^Vàiènce,fé Ttouvoiçriè^etéiti^ fotte! 
qdèM. de Vâkriçe hit;e3tîlé 5 & ^af tic 
pour fon Diokfey iai^atit Madàmèïqtlî 
âVoit ûtîe ét^îèré cbrifîâfftcle é^ llîî,très- 
fSdtéé-idç^fé^Voir f^ivée*dé l'èntre«en^ 

dm hctoiinc rtbrrs^'fequèt :éUé*^^^ 
rati jëurs trouvé iî« f ëflbùtce tf d^ fiaélî-r 
té i déldbnfolatîcwî^i aelfeirv'iéè M'*-' 
tathétttèîit à les intérêti^ - f 
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• 'taPaÏJf^cjui Sjétoitfiîte aptèS la glo^ 
iieufe_çàtttf>agne tfé LtUei n^Vok été 



laiiiié'h'àVÔiïijjas^eli ufte ctonâuîifé Bbiit' 
là'Pékffté fÀt é<t«contente--i''ëllèJiVdi)f 
<*Hèé lè'Roï Idtf îfiîrd lï' Paix , ' ëé avdîc 
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12^é'?Jtêtiftilfi«tKa?'fcfet'Efôabi:àé'«'' 

M'fâmë/'m féfcpàri^ néceffâites ^ 
ir^bé?ite^i1!'4éfiSetoii! de pdrtéc en' 
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JiM$ tm-^çAOÙUbfi^iic qui n»^ pQa\^ 

médiocre* Ççi-^^is;'(bok|>airc 4 Ucf^n^ 

PaïsBa^ d*ècre Iô ^héatre d*iine^ g^J^^^ 
qjiii.etu: îicbevc de cuir^:]a,H^fç..U^ 
sagiiloitda f^ç^ en(orc& que l'Ang^r. 

pouç lar.R^qce^ Cf hiçli? j l.^ R^i d*sAn- 

tpe d^: fon Parleoiçnt, pr^eqpelfîiaf^ i»f: 
clinarion qu'il ç^ 'poufiaFifaiic^ 
qjieique amitié qtt 'il eik pc^r le Roi > 
ilfût «n paavoûr de p|x>metwe»nide fai^ 
re ce qu'il eûr vodq- pQiK iawqrifet fes: 
dififleins.' Il 4coit pouccant ^tjfoUimeni^ 
néce^zisA. de s'afluçer. de celui iaps. le-^ 
qaelle&pçoj[ers £ur laHoUaçdç n'f ouenj^^ 
* pas réuiïî.^ Le. RqI cnitqiîw Madaxn^^, 
pDorroiç lut garder fe iGetc^dececce iiu^; 
pprtani» araire , ÔJ qu'elle le fer^ïoir 
dians çê deffeinf ^«gT^ do, ^^sfi Ç^ Éç^^ 
^Uirâitbou çc^dre^ç&nt.M^«t^^ 
«oit trop^^wéce^te -f pour que f bu .pûtt 
le paflTer dp lui » de (ts xm , de fe&^•vu^î 
& de fesi Uiaueres ; ipajiVavfiC;if(}i^^^ 
^alités dcfîraWes dani un M^oiÂf e afti^, 
& vigilant, plein d'expe4i^P& l^î^^elqu^^^l 


dans cetems-là le roaUieur de porter 
dans toutes fes>£kions un air de durerér 
& dedécifîoHydont Madame n'a voie pa 
s'accommoder. Cependant quel moyen 
y avoitil de lui cacher une chafe»dan^ 
laquelle il écoit abfolument néceflàirç ?• 
Le Roi trouva taut d'éloignement dan^ 
refprir de Madame pour M. de Lotivois^ 
qu'il lui promit qu'il n'emreroh dans< 
la conduite de cette afFaite» que lors- 
qu'il feroit abfolument impoffiole deie 
pafTernJe lui 9 & parce que le Roi &c 
Madame ne pouvoient pas tout feuts 
dredèr les projets, faire les mémoires 6c, 
les inftruâions néceflfaires à régler la 
mécanique > & le détail de tout ce qu'il 
f^ut pour un aufli grand defTein que ce* 
lui dont il étoit queôion, Madame pfo^' 
pofa de fciervir de M. de Turenne,afin 
d'en exclure M. de Louvois. Le Roi le . 
voulut bien , mais la vérité eft que le 
Roi fit confidence de tout â M*de hoxÈ^n 
vois , avec lequel Sa Majefté régloit ton* 
teschofes , & ehfuitc fur fés niémotres 
dont ie Roi écrivoit la meilleure partie 
de fa main , Madame fe trouvoic in- 
formée de tout ce qu'elle devoir faite' 
auprès di\Roi fon Frère, 
On oepeut point dire la Joie que ÎA^ 
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ilame avoir y de fe trouver aln(i le pre^ 
mier mobile de fa plus grande .affaire der 
IfEurope ; & Ton ne peur aflTez louer U' 
recenue& la modeftie de M. de Louvois> 
qui ne parue jamais inftruir de ce qui fe 
>ai{bic. La première convehhon encre 
e Roi, & Madame & M. de Turenne»^^ 
fat que Monfî^r ne fçauroic rien de ce 
projet ; & "que lorfqu on ne pourroit 
plus cacher le vo]f âge de Madame on le 
précexceroit quelques femaines aranc 
Ion départ » de la prière que le Roi 
d'Angleterre feroit â fa fœur , de ne lut 

fras refu£er la }oie de TembrafTery quand 
a Coar ferôit prête d'arriver à Dun- . 
kerque ou à Calais. 

Il y avoit déjà quelques années que 
M./le-Valence vivoit dans fon exil , & 
payoit chèrement Timprudençe qu'if 
avoit eue d'avoir parlé mal à- propos* 
Madame avoit eu foin de l'informât 
avant, fon dépâtr , que le Roi lai avoit 
iift^qM'il ne feferoît point mêlé des pe- 
tites chofes qui s'éroient palïces à fa for- , 
tfofleJa maiton de Monfieur, s'il s'étoit 
abfteftu de raconter , ce que Sa Majefté 
Itliavôitdic'à Foccâfion du Gouvérne- 
itient de Langtfedod tde forte qu'elle 
eiftretènoit un cotbttïet^ee de letucy avec 


lui , qui étolc la fuite d'une véritable 
confiance; Elle eût été fort foulàgée de 
pouvoir lui parler du deflein d'Angleter- 
re ; 6c comme il y avoir dans ce rems- là, 
quelque efpoir d'y établir la Religion 
Catholique,cette PrincelTc femîten xtr 
re qu'il b'étoit pas impoflîble que M. 
de Valence la fuivît en ce pays-Ia t: oui 
qu'il s'y trduvât incognito , dans le tems 
qu'elle y feroit , pour i'aider fecrette- 
jiient de lui. Elle n'ofoit parler de ce, 
deflein au Roi » mais elle dir à Mada- 
liie de Saint Chaumont , que pour la- 
plus ittiportante affaire de feVîe ,.el!^ 
eut bien voulu lui parler &raufer feu-r^ 
lement une heiire avec r^vêque. Ma-î 
dame de Saint Chaurnont l'en infor- 
ma ^ & Madame lui manda précifé- . 
ment qu'elle vouloit lui parler. M. de 
Valence s'en exdufa , fur rimpbffibilit^^ 
dedéfobéir'au Rpii qui l'avoit exîlç, 
dans fon piôcèfe, d*ou il ne pputxôir 
s'abfenter fans^ qiié l'on s'^n appetçùjç^* 
Etlfiii après bien des Içtt'res , des ç(|n'| 
pliques, & des Courriess envoyés $Cj 
repanî$,^'bft convint que M. de ^ Va-' 
lèhce prendrdit la liberté d'ccrîce^ji'^ ' 
Roi pour îè fàpi)Wér 'de lui peimèt* 
tre de.feire un voyage en Limolin ^j 
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pour les affaires de fa famille & que 

dans.rincervalle qu*il fauç pour aller de 
Valence en Limo(în f/i\ prendroic 1& 
tems de fe rendre fecreccemenc à Paris» 
Cette permiflion d'aller en Limoiin fm 
accordée » & M. de Valence fe prépa- 
roit fourdement à ce voyage , quand h. 
Heine d'Angleterre mère de Madame,, 
qui s'étoit retirée depuis long-tenis i 
Colombe^ mourut. 

On ne peut pa$ aCfez dire là répu- 
gnance que M. de Valence avoit pouc. 
ce voyage, ni combien iirepréfenrai 
Madame , & â Madame de Saint Chau* 
mont par fes lettres les rif<jues infinis 
quilcouroit en allant àj^ts. Il reçu* 
]bit tant qu'il pouvoit de partir » qpand 
un courrier de la part de Madame lui 
apporta une lettre que |'ai vue , elle 
commençoit par ces mots : f^ous ne 
m^aimei^ donc plus , mon pauyrt Evé^ue ^ 
ffùifque ifous me rtfuft^^ unt canfolation^ 
dont je m puisfmc p^Jfcr : & dans le rcfte, 
de cette lettre , Madame mandoit que 
Ton feroit à S. Denis le trentaint de la. 
Reine fa mere^c'eft-à-dire» un fervice 
folemnel uu tel jour qu'elle lui mar-» 
quoit^ que cette cérémonie à laquelle, 
oie affiftoit leroic trop longues que pei^ 


. àaLt\i le fervice plie ieindfoic de £e ttou^ 
ver mal ^ rEgUfe4<qu*cile ordonner oie 
qu'on la portât chez un Officier de fa 
bouche qui avpitàS Denis une maifoti 
dans laquelte, de concert avec cet 
Officier > M»- (je Valence fetoit caché 
dès le jour 4'avip^^vantrj Cette Prin- 
ceilè fimffbit Jfa le^ttre par les termes da 
tnpnde lef pluf pr^a^rs ^ poqi; obliger 
M. dfe Vaiencç à ne^ la pas refi^fèc y 8c 
ajoutoit que céroh pour prendte fes 
confeils & leis fuivre dans la plus gran> 
de & ta pbs importante af&ire de ia 
vie* ;C]tu«][;mQyea y3avo>i^il de r^e pa;!f 
yojj^oit, ce qjue la plus gracieufe 8c la 
glus refppâable Prinf^flê ordoonoir i 
}A* de Valence manda qu'il fuivrolt tq 
pr9|et de Madai|i9^..i ilpaflV leEhone 
a Valence,, prk le chemin du Pujr » 
& dit publiquement qu'il avott eu pex-^ 
miûiQA^du RqI d'aller en timofuu lE 
étoit riiivi de la M^I^ ^ neveii» qiit 
appuis j9 été tué Aide de camp de hL. 
dé Tj'preJinêj de Fonton ion .Maître 
d'Ho^çl,, ^ttidepuislefutde Madame 
fa DaJuphine , de. (on v^et de Chai^* 
bre & de fon Cocher > qui Tervit de 
Pîklfrenier^ de fôrtequik ii*étoienr que 
OP^ Gpti«^Cavalc|de xi*eut p^a^â-toft 


gâgtré les montagnes d' Auvergne , qné - 
M* de Vàîenée ayahtWis Gt'Croit' d^nà 
fa poche , & ]prii àne perrucjué nçitc ^ 
tamfdic peu plus longue qçecbllè d-aci 
Abbé-bien régulier, prit tout d'un coup 
fur la droite , à gtânde fournées , éc (\xi 
les mcnaes dhcvaux Féi^re.ndit i Giejt ; 
patdes Paï^ut-à:HHtrâétoarHfevâvW 
dèïTein aV Ujffer fori^Cbchcr dc'ïci 
èhevaux & marcîhaht fa ffuirèn pofte ,' 
de fé rendre à Paris ràns'etrc? Vu depei:*' 
fonne. 'Ce projet ' étoir pôflîble , & fe 
jour màtquépour le fervicé de la Réiriè 
d'Angleéerrte IS.'De/iîs-, .étbittelùifuif 
lequel il falloir faire cadrer les cirtC:rnT- 
tances de ce voyage*=^ L'EVêiq^éi ^é Vk^ 
lençe s'écoit ttôbifé n^'al dès le- Pujr",. léï 
grandes jourrfëefc quTil éi!oit obligé^H^ 
faire , Tinquiétude ^ içréparabRî d^uhè 
telle entrep^ife, lès mauvais Pays V^lfi^sT 

ros 
qui 
tîrma ie^ léndértia^ii, ^ Mrmt)iij^ 

fivvi^GW's'ii eù^éat urf^^ff tpWbf^ ;; 

qtfil y ^ittt féjôuriièr- & féttlé' te'-' 
medes qrti ne fipeiît qu'^aiigmènt^ fèK* 
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grand paflagè pour y pouvoir refter long- 
tems dans imé Hôtçllerie , lànsyêtre 
découvert. La Mack propofa à fon On- 
cle de gagner Paris , à' quelque prix 
que ce (at vous yfen[ , lui dit- il y plus 
caché & plus pris des nmtdts ; Il n'y a 
ici ni bon Médecin , nifecours , ni com^ 
modités nécejfaites. Il faut faire un ef^ 
fort malgré la Fièvre , ^ous approcher dits 
Médecins & dé vos affaires* Cette étran- 
ge maladie (î mal à-propos venue, la 
crainte d'ccrê^découvèrt , la néceflîté de J 

ne fe fier à perfonne , Tembarras de fe 
cacher V tout cela , ^ ftiille autres in- 
quiétudes augmentoifent le mal de l'E- 
vêque , qui cohfentit que fon Neveu 
prît à rinftant' la pofte , pour retenir 
dans quelque Fauxbourg de Paris une 
chambre à l'écart où Ton auroit foin 
de lui ; de forte que le lendemain TE- 
vêque de Valence fit de néceffité vertu , 
& la mort entre les dents arriva de 
Gien â Paris. Il fut conduit par les foins 
de la Mack , qui revint au-devant de 
fon Oncle 5 chez un Tireur dOr^ au 
cinquième éXagé d'une^maifon ^ dans 
une petite rue qui aboutit dans fa rue 
S. Denis, l^ Mack donn^ avis de fon 
arrivée & de fon état à Madame de S. 


Chdumont , qui en avertit Madame. Il 
y avott deux jours qu'il étoit entre les 
mains d'un Apoticaire de réputation d a 
quartier de laint Denis » qui âc venir 
un Médecin de fes^ amis pour le voir » 
fans que 1 on dît à l'un ni â l'autre que 
le tnalade fut Evèque* Les renieàes 
qu'ils ordonnetent apportèrent fî peu de 
foulagemeût , que Ton appella le- Curé 
de la ParoilTe , qui le confelTaiccpen*- 
dant comme Tur les quatre heures du 
même jour il parut quelque adoucilTe-* 
ment â l'extrémité de ion mal > l'on 

temit au^ lendemain â lui donner le 

' ' ' ê 

viatique. 

Dans rin(^ant de ce premier foula- 
gement , M. de Valence fefît jetter faç 
un petit lit de repos > ifur lequel foa 
Valet de Chambre couchoit ordinaire- 
ment 9 6c tandis que Ton racommodoic 
un peu fon lit fe fît apporter le Porte- 
feuille dans lequel étoient quelques pa- 
piers qu'il fit brûler devanjc lui , & re- 
mit les autres dans ce même Porte- feuil- 
le qu'il plaça' entre les deux matelats de 
ce lit de repos, ayant recommandé a 
la Mack , qu*en cas de niort > il eût 
foin de les remettre à Madame de Saint 
Chaumont. La nuit fuivante il fut u 


mai que le Curé qui f avoir confelTé, 
la f ^(là auprès de lui « mais il fe porta 
mieux le tendie main , de forte que le 
Curé s'en étant r^ourr^ pour le repo- 
ser, 2c la.Maçk;&FQnton eu étant allé 
/aire autant , M. de Valende refté feul 
avec fon Valet de Chambre , ae fut 
pas peja furpris^ de voir enuer M* le 
Grain avec cinq: ou G^x Archers^ Le 
Grain ctpit honnête homme » humain ^ 
qui, ne faifott que le mai dont fes or<i- 
dres & fo^ emploi ne pbuvoient pa^ 
l'exempter, Monfieur ,lui dit- il, je vous 
arrête de la part du Koy , vous êtes un 
coquin dé .^ux moanoyeur » que npus 
cherchons depuis long^ tems,levez« vous 
ôc- ne vous taites point faire de vio** 
liencevcar û vous rédftez je vous ferajî 
gardrter; moi, répliqua M, deValence , 
moi faux monnoyeur ^ vous vous mér 
prenez , prenez bien garde à ce que 
vous allez faire ? N etes-vous pas arrivé 
,un tel jour céans ; reprit M. le Grain* 
N avez-vous pas couché la. veille dans 
un Tét endroit ? N*éri«z-yous pas vctu 
d'une telle forte, & n'aviez-vous pas 
tant de gens avec vous ? Oui , Mon- 
fieur , répondit M, l*Evêque de .Va-- 
lençCj mais je ne fuis ppinr un faux moa:: 
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jk>yeui: ; $c une marqué de cela ,- c*t\% 
que j'ki 4aris ma caHerte'J&'miHVpîit 
tollés-, je vâiy Vous^énrcfrrtétltrê là cÛf'y 
& s*il fçn a ide faufles /jferhe foumeti 
à totrt ce qu'il voui piàita, Pendam ce 
teitis-la les Archers yécoiént faifîs dfe 
fon viafer dëClrâmfcte. La peine ex- 
trême p.eirr faire dans refptit d'iin ma- 
lade-, et q'cie f firpétiqùe fait dah$ foii 
trôrps ; PEvrêqiië de Valençe'fic ah ef^ 
forr pour Te* f&vér y & rem^îa le che- 
.vet de fôn liç fous lequel 'il avoir" mi$ 
fa Croix d'Evêque.' Voîci^ dmik M. 
le Grain > ce qui va décider qui je fuis ,' 
mais faite^ moi le plaifir dp faire reti- 
rer ces Meflîeurs , 8c je Vdcîi avouerai 
tout. En effet',* M'.' de Vtilencè lui dit 
qui il étpit ', qu^érant exilé ', il avoir crû 
lie pas faire un driitie de venir à Paris, 
pour des affaires qui ne regardoienc 
ni le Roi ni la Juitice'j qu'il àvoit éû 
le malheur de tomber dans l'extrémité 
tlu mal qui raccabloit, qu'il falloir qup 
l'on fe rat mépris j fi c'étbit un faux 
imonnoyeur qu il ch'erchoit , &• qu'il le 

I)rioit de lui fauver l'honneur & là vie , 
'honneur en ne fai(ant point éclater ce 
qu'il lui confioit à titre de confellîon, 
& la vie en lui laifTant prendre Tes re* 
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v\^s «n liberté. J'^i dç|a Jic quç ,Mi 
Uj^Gca^nçjtpit honnête homme, ,& le 

jour?J^aur. ■ •; ,.,. . .-, j^;,... .;. .., 
Ce q^Q M, de Valçiice i^lfoic étoit^ 
trop vrai, pour qu*il en pot douter ,' 
mis foo. ordre portx^i^ «iflF^eteV uft 
hofwife fa^ft 4|uqe rellei &: telle, m^piçfis^ 
^?pa, ^./|ï^. te^ç ;bçHr.e;fm-:.t^laP^r ^ 
Ôj/auxvoMUïnQjffiu;;, fi^^Ç.^.: c9fflP>!^ ^. 
Qrain ^ayoi^ d/^ajui^ ro^ffrce^ ck-t 
qonift^nc^ V avec i(es 9r4res /^ rA^oti'» 
Caire arriva' qui porioii^ un lavement. 
M. dç; yalençe. .neje vit pas^pltftôC 
qt| avec, ûnfl préfenp^ d*e%rit furpr^e-^ 
Inapte ; MonfieUr > d jfVil ^çjih^*adre(ian% 
à Mf le Grain ».J€L vç^s^f i^d|t qui j*&t| 
tois , j^r^m^de qvi m;e<t^ qfiA5>î^§é' mq^ 
(Cuvera penr-êrre la, vie» ne .me ,per-;, 
mettez^vous pas de Iç^ ptepdt^ vM:. le- 
Çrain .1^ Ijtti perix|}i:, ^Â fif r^^ç^^r fytK 
valet, que f^Sr/A^ifhèrs r^RRién;: : rde. 
4rte,qn;â:rai4fi^e^.fi?0 varWiôr.4^ f^ 
AfîJtiçwOi > : il feifit, PW^*^ iVE rie fleritt 
1« ^ô^ïegos & .y:î|«çui; f^n J^WQÇï>t ^^ 
ayapiprif^ tS. le (^ai^ de tourner la tê- 
te, ,pai|çe que » 4iÀ)ir'ila il n'efl: paSi 
fjêanr qu^n , Prêtre^ reçoive un rem^^ 
cjeyant.tput Içi çw)»4«..JMf; le Gr^fe 


Valence ctoit un faux monnoyeur, Se 
qu il eue fans réplique à le traiter de 
même & à le conduire au Chatelet » 
fans qu'une autre fois il lui arrivât de 
fufpendre l'exécution de ce qui lui 
ctoit ordonné. 

M. le Grain connut alors que 1^ Cour 
vputoit t)ien être trompée» & M. de 
Valence^ eut beau parler, repréfenter-, 
crier , '& fe défendre fur l'état auquel 
il étoit *, il fallut fe lever y s'habiller >: 
& iè iaifler cpnduire au Chatelet , où 
il. fut écroué comme faux montroyeur 9 
fa caflette fut faifie , il fut fouillç par : 
tout i & lé Grain fit iqy eht$iî:e dp tout > 
ce qu'il trouva dans fes habicsi& danS: 
*fes caffettes.. 

. Un Evêque âu Chatelet n eft pas one ' 
chpfe bien ordinaire ,^ais quanti on y 
eft ) les plus fages font ceux qui appro- 
chent le moins d'en forcir. M. de Va- 
lence écrivit à Meffieurs les Agens du* 
Clergé qui le vinrent trpuver;il les char* 
gea d'une fe.conde lettre powr 1^ Rài^' 
auquel ces Meffieurs j^ndic^ntcQmipte» > 
que M, de Valence écoit at^ Ghâteiet : 
au Châçelet^ dit le Roi , cela eft im- 
poffibl^ car il eft d^ns fc(n: Dioqèfe, 
ûuenL;mo.fiçi^Meffi0arj»:les Aggnr^fr. 
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Xutéreot S; M. qa'ils ravoient vu » 8c lui 

xenditent fa lettre. Alors le Roi fie à 
Méûieurs les Agens une efpéce d'ex- 
cufe de cette inéprife , & leur ordonna 
d'alTurej: le Clergé â la prensiere occa« 
(ion , qu'il avoir été furpris de fçavoic 
qu'un Evêque exilé fût venu â Pari» 
fans ordre j mais qu'il n'en avoit don- 
né aucun pour arrêter celui- U , qu'on ne 
l'avoir point connu pour tel , & que fon 
intention n'avoit jamais été de nuire aux 
libertés du Clergé » de forte que le 
lendemain on expédia une féconde lec« 
rre de cachet , pour changer le lieu de 
Texil de M, de Valence. Et pour répa* 
rer en quelque manière la honte de 
tout ce quiVétoit pafTé , le Roi ordonna 
à la Fond , Gentilnomme ordinaire s de 
conduire cet Evêque à Tlfle en Jour* 
dain ^ honneur qui jufqu'alors n'avoit été 
accordé à aucun Evêque» de donner uti 
ijentilhomme'ordinaire pour l'accompa'^ 
gnur« La cadette 8(f l'argent furent re« 
mis à M. de Valence , qui partit en li* 
tiere , & dont la fanté avoi^ conimencé 
i fe rétablir depuis l'induftrieufe confer- 
vatioti de fes papiers. Mon fleur fit ui|l 
grand bruit de cer événement, & Ma- 
dame de Saint Cbaimanc fut exilée» 
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Cependant tout ce qui fe préparôil ' 

fburdemeni: pour le voyage de^ Madame 
5'achevou» Elle fuc au défefpoir de cet 
accident de M. de Valence , qu'elle ne 
vit'poifit» Le Roi fit , fuivant fon projet » 
un voyage eh Flandres avec toute la 
jÇotu:. M. deLauzuncomm.andoittoiue 
Tefcorte du Roi, compofé de fa Maifon' 
^ de fa (^endatmerie , & de fes Mou£» 
quetaires^; Tidée de la magnificence ne 
peut pas aller plus loin que ce qu'oti 
% vu dans ce voyage^ Les Troupes étoient 
fuperbemçnt vécues , la Cour n'a ja^ 
,jiiais paru plus brillante, le Roi jet* 
toit à pleines . mains Tor qu'il répan* 
^çit abondamment dans les villes de 
fes nouvelles conquêtes, ôrajoutoit, 4 
l;^.qpaUcé de tout ce qu'il donnoit , lès 
^charmes de la maniéré avec . laquelle il 
Ofrlpit Hc agiflbit. Le voyage finit par 
14 viifite des Places de la mer , Se Madame 
dipvoit s'embarquer au port le plus corn* 
ipode. Jamais fecret n'a paru mieux gar-r 
dé que cplui qui devoir conduire Mada* 
ni^ en Aiiglecçrre* 

Quelque^ fj^maifies avant le départ de 
Madame, le fecret. en fut révélé à Mon* 
fieur > lequel en parla au Roi , comt 
tnc )io bomipç inikuit» SaMajefté fit 
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dès reproches à Madame de n'avoir pd 

garder le fecret. Madame afToroic avec 

dts fermens & des circonftances , donc 

on ne pouToic pas douter , qu'elle n'en 

avoir jamais rien révélé. Le Roi écoic 

impénétrable , i& Ravoir bien que qui 

que ce (bit en Erance ne pouvoir eue 

informé de fes dépeins, hormis M. de 

Louvois, dont il n'avoir ofé parler i 

Madame > fc M« de Turenne. Quel 

moyen . y avoir - il dt foupçonner M* 

de Turenne? Cependant u ce n'étoic 

ni le Roi ni Madame « il falloir que 

ce fut Tun des deux qui en eut parl^. 

Le Roi prit- (e feul bon parti qu'il y ^ 

Ayoit à prendre pour approfondir cet ^ 

embarras , & déc^yivrir à Mon(içur ce 

qu'il ne pouvoir plus cacher : il lui jiit , 

lans lui expliquer fon grand projet fur 

la Hollande , que depuis quelque- temjs 

U aVdir jette les yeux fur Madame ^ 

pour l'engager à paûfèr en Angleuprre» 

Se cimenter ,^ fur les inftruâions qu'il 

liii préparoît , une union des Çouron^ 

nés entre le Roird'Angletçrre 6c lui g 

pour l'augmentation du commerce ^ 

qu'il avoir exprelTémenr défendu â Mà« 

dame d'en parler à qui que ce fut* En-^ 

fin 9 le Roi xoUrna Mpnueuj: fon Frcro 
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& tant de minières» qa*U déconvrîc 

qoe cet avis da voyage de Madame ea 
Anglecerte, lai étôic venu par Ip Che- 
valier de Lorraine. Mais par où le 
Chevalier de Lorraine , qui n etoit pas 
i la Cour , en étoit-il informé > Le Roi 
envoya chercher M, de Turenne : Par* 
lez-moi comme à votre ConfefTeur » 
lui dit le Roi , avez- vous dit à quel* 

3u'un ce que je vous ai confié de mes 
efTeins fur la HfUande & furie vpya* 
ge de Madame en Angleterre > Eo vé« 
f ité fi le cœvLc de ce grand homnfic 
fut jamais combattu entre la vérité 8c 
la "^honte d'avouer fa foiUeflfe , ce fut 
dans cette occafion , cependant la vé«- 
cité remporta , & qg fut un des grandi 
combats ic des plus embarrafTans , où ce 
fameux-Capitarnefefoit trouvé* Corn** 
ment. Sire, répliqua M» de Turenne 
en. bégayant , quelqu'un fçait-il le fe- 
çret^e Votre Majefté ^ Il n'eft pas qucf- 
tion de cela, reprit le Roi prefîàm-' 
menti en avez- vous dit quelque cho^ 
4^} Je n*ai point parlé de vos def* 
leins fur la Hollande certainement , ré- 
pondit M. de Turenne-, mais je vais 
tout dire à Votre Majefté. J avois peur 
t}ue Madame d^^atquçn, qi^ii voulait 


ûire le voyage de la Cour:, lëetrt fSt pf9S 
& pouc^u'elle prît fes mefuccscde boiâie 
heure , jl lui en dis quelijue chofc , Se 
qtxc Madame paSeroit en Arigleterrâ 
pour voir le Roi fou Frète.; mais jen^ai 
die que cela ,& l'en demande. pardon 4 
Votre Ma jefté, à qui je l'avoue. Le Roi 
fe prie à rire , & lui dit : Monfieur , vous 
aimez donc Madame de Coatquen } Non 
pas. Sire 9 tout- à -fait, reprit M* de 
Turenne ; mais elle efl; fort de mesaniies: 
oh bien ! dit le Roi , ce qui c(k fait eft 
fait ^ mais ne lui en dites pas davanta- 
ge : car H vous Taîmez , je fui^ fôché de 
vous dire qu'eUe aime le Chevalier de 
Lorraine, auquel elle rend compte de 
tout , &le Chevalier de Lorraine en rend 
compte à mon Frère. 

Quelques jours après Madame pa£& 
en Angleterre. Le tems qu'elle y reâ^ 
furent autant de jours dé triomphe. Ceo- 
te charmante Princeflecnchantoi* tous 
ceux fur léfquels elle vouloir lai^r- tom«- 
ber fcs regards \ elle rcuflît allprès du Roi 
fon Frère dans la meilleure partie des 
chofes dont le Roi 1 avoir chargée , de 
repafla en France , où peu d^tems après 
fon retour elle mourut à faim Cloud , & 
Subitement , qu'il courut mille bruits 




ifiiFérens de fa moct , dont pas un , peut* 
2cre , n'a de fondement que l^nalheiur 
de rhixmanité* -* 

A regard dé VhAz Valence , il refta 
quatorze ans exilé au Jourdain , & re- 
vint enfin dans fon Diocèfe. Quelques 
années après fon recour , ayant eu Thoti-* 
aeur de faluer le Roi , & de revoir 
Monfieur, qui le reçurent tous deux 
avec mille témoignages d*amitié , il fac 
transféré de l'Evèchc de Valence à T Ar- 
chevêché d'Aix. C'eft un homme d*une 
vivacité fuprenante , d'une éloquence 
qui ne laifle pas la liberté de douter de 
ies paroles , bien qu*à la quantité qu'il 
en dit,' il ne foit pas poflfible qu'elles 
foient toutes vraies. U eft d'une conver« 
fation charn^ante > d'une inquiétude qui 
fait plaifir à ceux qui ne font que l'ob* 
ferver ^ & qui n'ont point affaire à lui \ 

Î't me fou viens que dans une conver* 
àtion où je me trouvai, en allant en 
Italie , entre le Cardinal le Camus & 
Iqi > le Cardinal lui dit^: que le Pape 
lui avoit ordonné de mettre un peu de 
yin dans foa eau , parce que Teau^ pure 
lui gâtoit reftomach ; Monfeigneur , re- 
prit l'Evcque de Valence y il devoir bien 
plutôt vous ordonner de mettre de Teaa 
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dans vôtre vm v & itir ce que dans U 
conférence qui fe tint à Vienne y M; 
de Grenoble lui dit d*un toa apoftoli- 
que , fur quelque chdfè; qui cegardoic 
la conduite de leurs Diocèfës , qu'il 
û'étoit pas venu là pouç le gâter , ûi 
moi, Monrcigneur> rçprit,M, de Va- 
lence, pour vous canonifer. Un jour 
qu'il vint à (Srenoble » voir Madame 
de la Baume , elle lui dit : en parlant 
d'elle-même, que quand une fenvme 
- approche de fa cinquantaine , elle i>e 
doit fonger qu'à fa famé ; dites, Ma- 
dame , rcpiric M. de Valence , quand elle 
s'en éloigne. Ceft grand domtnageque 
Montreuil qu'il avoir auprès de lui» 
n'ait pas ramalTé toutes les cbofes^ vives 
& (ingulieres, dont fa converfation or- 
dinaire & toute fa vie ont été remplies* 
Pour .moi j'en ai di^t tout ce que j'eti 
ai pu apprendre par une longue &c étroi- 
te familiarité. 
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MEMOIR E 

Ou Hiftoirc fc^rtuc des motifs qui ont 
donné lieu au Grand - Vijîr Kard 
Muftafà Pafcha^ J^ehtrepnndre U 
Siigede Vienne fan kîSj, 

« 

Pau Mr lE M. de T. 

LE Marquis de fiethane avoir torxi 
les talens d*ftn Courtifan aimable » 
il étoic vîf , cloquent , laborieux , il écri- 
voic avec une facilité merveilleufe , ï\ 
Itoit bien.fait, il avoit du courage > 
& de l'ambition , il étoit capable desl 
rues les plus élevées , & par le ma- 
riage qu'il avait fait avec Mademoi- 
ièlle d'Arquieh , il fé trou voit beatl^ 
frère de Jean Sobieski devenu Roi de 
Pologne. Ce Jean SobiefKi avoit été 
envoyé jeune 'pour faire fes exercices 
en France , & dans les différens dé- 
grés par lefquels il s'éleva à la dignité 
de Grand Maréchal de Pologne , il 
conferva une inclination , & un atta- 
chement pour la France que le Roi en- 
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tretenoit par. quelques bicntaits , de' 
forte qu'en Pologne il étoic regardé 
comme à la tête de la fadion Fran- 
çoife ) que le p.oi écoic bien^^aife de 
inaihcénii;^ dans ce Royaume. La Reine 
fa femme qu'il aimoit, Tentrctenoic dans 
le goût naturel d'avoir plus de pen* 
cbant pour la Gour de la Nation > que 
pour les autres Cours d'AUemagtie > 
avec lefquelles ce Prince auroit pu pren* 
dre quelque engagement \ de forte que 
lorfqu'il rut élevé à la Couronne élço ' 
tive de Pologne > le Roi ne demanda 
pas mieux que de lui donner le cor- 
don de fon Ordre que ce nouveau Roi 
lui témoigna fouhaiter » & comme par 
les Statuts que fit Henri III. il faut que 
ce foit un Chevalier qui fa0è la céré- 
monie de donner le Collier , le Roi ^ 
fit une promotion particulière du Mar* 
quis de Bethune , afin qu'en lui don- 
nant l'ordre , il eût 1 onneur de le pdr« 
* ter 9 £( de le donner au Roi Ton beau-* 
frère auprès duquel il fut envoyé en qua- 
lité d'AmbaiTadeur Extraordinaire ; le 
voyage qu'il y fit avec fa femme , fœuc 
de la Reine étoit dans le commence- 
ment des troubles quCs TeKcli fo- 
mentoît avft les Mécontens d'Hongrie , 
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tl le Mâtquis de Bethane attentif à ce 
qui pottvoit faire fon élévation , & con- 
tribuet au fervice du Roi Ton Maître 
reçut une inftruâion particulière d'en^r 
gager fon beau*frere a foutenit autant 

3[u'il pourroit les dcfleins & la faâion 
e Tékéli. 

Quoique Tàutorité d^ Bois de Po« 
logne foit grande , elle ne laiiïè pas d'ê- 
tre bornée par les Loix du Royaume % 
& le Roi n'y peut faire ta guerre (ans 
le confentement de la République , ni 
lever des troupes que de concert avec 
ce qui' cçmpole le corps de t'Etat , de 
ibrte que toute Tinclination que le Rot 
de Pologne avoit dé faire pUiilr au 
Roi j 8c de contribuer à la fortune > Se 
aux avantagc&de fon beau-frere le Mar- 
quis de Bethune , aboutit à fermer 
les yeux fur la levée de quelques trou* 
pes que le Marquis de Bethune fàifoit â 
fcs dépens » & ledit Marquis ayant pris 
des tiaifons fecrettes avec le TcKéri 
devoit lui conduire. Se commander luu 
même un corps' de dix mille hommes 
avec lequel il s*ctoit engagé de joindre 
les Mécontcns de Hongrie. Le Roi de 
France fôurnîflbit Ta dépenfe Se Tentrct- 
tien de ce^c levée i^ c^écoic ou couf^ 
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mortel pour l'Empereur <]ue la jonc- 
cion d'un corps auffi jconfidérabie. QaeU 
ques Officiers Vrançoia pafTerenc en Po' 
logne^ cect« levée (e faifoic fans brakf 
ic avec fuccès \ ce n ecoic ni le Roi , ni 
la République qui augmentoienc qsf 
troupes ^ rAlTemblée qui écoic déjà de 
fepr d huit mille hoiximes bien payés r 
fe. faifoir dans- la Siaroftie de Srriic« 
Cçtre Scaroftie écmr au Rôi de Po« 
Jogne ) pendartc qu'il n'étoit que Grand 
Maréchal 9 & il en avoir confervé la 
poSèflion "^ depuis > qu'il éeoic Rot, Ce 
que Ton aJi^peUè ^eoiPDlpgne StarofUs 
f^il une' espèce de Commanderië fécii^ 
jierc 4^1 forme .le Gocivernement d'un 
caoton dont le Bboi donne le Commân- 
> ^ detnenr, & léi^ revenus» & c'écoit dand 
le lieu de Scrix V & fçs dépendances, que 
s'aflembloiefstf les' rronpes que par com<« 
{>Uifance^ pour l<i Rot» & le Marquis de 
£^tbane^\ S0 Majcfté Polônoâe faiibic 
fcmblant d'ignorer. 

La Reine avoir une extx^me paffioi» 
que fon père le Matqais d'Arquien l4 
put voir dans, la fplendeur du Tbrâné 
4ïà fa ,bi>ufle.: fortune Tavoic conduite^ 
Le Marqdîs d'^Arquîen avotc la charge 
de Capitaine des cent Suiffès.de la 
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Garde de Monteur frère aniqiie 
Koî i il âvoit véoi dans un dériange^^ 
ment de fcs afiàires qui les avoir infi-^ 
niment délabrées ; forrir de France fan» 
payer fes decres éroir ane chofe quafi 
impoffible , Se honceqfe j fes créan- 
ciers le perfécutoieot , il n'y avale de 
moyen que celui de vendre fa Charge 
ificretcemeni» » pour que dtfpofahr de 
tout le produir de fa vente» il put ea 
payer les Créanciers les plus preifês > Si 
garder quelque cbofe. pour faire ibfi 
équipage ,.' &^ fbn yoyagp. Un profit 
confidérabie qùé le Ciiâvalier de Li& 
coner fie au ^eu» donna occafion à la 
propofîrion qu'il lui 'fit ^ d acheter là 
moitié de fa charge dont le ptix fut 
fait à vingt mille écus , & Monfieut 
qui ne demandôit pas mieux que d'ang^^ 
mencer le nombre des gens de- con« 
dition ,"qui vouloiènt bien s'attacher i 
lui , donna: Fagrétnen^ au Chevalier dé 
Liicouet pour Ta moitié de cette Chargi 
dont quelques acoiées. après le-Mar^uis 
de Foix acheta l'autre, pour autres vingt 
mille écus. ^ ^ ' 

La Marquife de BetKutie étbît tta,^ 
turcllcmcnt tr^inréreflce ; ell|Seut avk 
de la vente de la Gharge4e % pere^ 
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te cette nouvelle réveilla en elle ks 
prétentions d'une dot mal payée <]}xï lui 
avoir été promife en la mariant *, cette 
femnie ne laiflToit pas d'avoir par fon 
efprit difficile , jaloux & impérieux i» 
nne forte d'aurorité fur l'efprit du Mar« 
^ui^ de Bethutfe fon mari. L'an& Tau- 
tre écrivirent fecrettement à rEvèqué 
de Verdun, ftere du Marquis, de re-* 
préfenter à Monfieur que cetoit leur 
oterleur bien que de permettfAiu vieux 
jd'Arquien: de coucher Târgent de fa 
Charge , qu'il le diffipcfoit ; ne paye- 
toit aucune dette de la màifon > & fcr 
toit perdre à la Marquife <ie Bethti4ie ia 
dot quiluiétoit promife par fon ma- 
riagd< Mdnfieur défendit à Lifcouet de 

Î>ayer le; vingt mille écus dont il voa- 
oit voit l'emploi. Le boh^^hottime Mat* 
quis d'Ar'quîen eût beau fe plaindre» 
TEvêquid de Nerdun avoit fi bien inlE^ 
trnit ', & prévenu Moniteur > que ce 
#¥inéé témoigna qu'il iiimoît mieux 
^iré plai£r iiâ Marquis & d la Marquife 
de Bethilne qti'à fon ancien domefti- 
que qui paflbit pour être grand di(fi- 
pateur. 

Lt bon hbmme Marquis d'Arquien 
1^ défefpoir rendit compte â la Reine 


fa fillfrdu nouvel incon vément qui rem-^ 
pêchoic de partir. Le Roi , Se la Reine 
de Pologne envoyèrent un matin cber« 
cher le Marquis ne Bechune, &. lui fi- 
rent des reproches de fa conduite. La 
pefte m'étouffe, dit le Marquis de B&- 
thune , fi j'ai jamais entendu parler de 
cette affaite > vous verrez , dit-il, que c'eft 
ma diable de femme qui aura fait I 
mon -iniçu cette traca^erie , Vos Ma- 
jeftés a|||tiorent oas combien tous les 
jours elle me tourmente par fes fu<- 
reurs de jaloufie ^ & celle-ci efl: une 
rage d'intérêt que je defàvoue Se a la^ 
.quelle je n'ai nulle part. Cette plainte 
de la mauvaife humeur de fa fenunç 
'étoit venue dans le tems d'un écUe ef- 
froyable qu'elle venoit de faire ; car ayant 
ii|U , quelques jours au))aravant par.des 
eipions qui lui rendoieht compte de 
•toutes! les aâio|)s de fpn ibari , qu'il 
. étoit entré le foir chez une fei^m^ 
dont elle étoit jalçufe, elle vint la nuk 
dans le logis joù elle favoit qti'il lécojir > 
monta dans la chambre où le Marquj[«; 
de Bethune averti de l'arrivée de ^ 
femme ne fçut faire autre chofe que de 1^ 
cacher précipitamment Ù)^é le lit ^ cette 
fotieufç entra comme .une tioane en 44* 
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fant a cette Dame qui étoit de grande 
nailTance > nnds^moi mon mari y tu mt las 
débauché y Se faifant un bruit épouvaiv- 
tabte elle chercha fon mari dans le lit > 
& de tous les cotés : ne Je trouvant 
point,, elle alla malheureufement s'avi-x 
1er de regarder fous le lit î. cette |a- 
loufe femme trouyanr un pot de cham^» 
bre plein d*urine , le prit , & le lui 
jetta au vifage. Le pauvre Marquis hon- 
teux fit mille ireprbcfaes fanglans à fa 
femme, fa femme lui en 6t mille aii« 
très , 6c à la Dame de la maifoti» Ce 
vacarme, comme je viens de le dlre»^ 
avoit précédé de quelques .purs les 
plaintes du Roi & de la Reine fur le 
procédé qui regardoit les vingt mille 
écus, de forte que le Marquis de Be- 
thune n'eut pas de peine à perfuader 
qu'il n'avoir aucune part à la conduite 
de fa femme > & il fut couclu qu'il re- 
mettroit à la reine une lettre par la* 
quelle il confentoit de tout fon cœur 
que fon beau-pere touchât l'argent de 
la vente de la Charge, & le Roi, & 
la Reine fe chargèrent de ? déterminée 
M. de Betbune à la même chofe : cela 
ne Fut pas difficile^ le Marquis & la 
Marqaite de BethoBe écrivirent tout ce: 


qne le Roi Se la Reine defirereat ; 
cette Princedè dans la "padion qu'elle 
avoic de voir fon père, Igii dépêcha 
un Courier qui porta non - feulement 
les fufd. lettres , mais elle écrivit elle- 
même â Monfieur , lui reprocha foh 
injuftice , le peu d*égard qu'il avoic 
pour elle, & pour fon père, ajoutant 
i]|ue s^il ne vouloît pas lui rendre juf- 
tice , elle ne pourrôit pas s'empêcher 
de s'en plaindre.au Rot , qu'elle efpé<- 
roit qu'il la lui feroit rendre. 

Le bon -homme Marquis d'Arquien 
içndic à Monfieuè la lettre de la Reine 
fâ fille , & deux jours après lui xemit 
les lettres du Marquis, &c de la Mar- 
quife de Bethune qui levoient toutes 
les difficultés des vingt mille écus qu'il 
idevoit toucher du Chevalier de Lif- 
couer. 

Monfieurétoit le meilleur Prince du 
monde , mais en même tems le plas 
fôible , le plus facile , 8c le moins ca- 
pable de garder un feçret , il eut mê- 
me forcé fon tempérament s'il eût 
perdu l'occafion de faire une tracafle- 
rie. Ne voye^-vous pas^ dit «il, bon^ 
homme , en parlant au Marquis d'Ar- 
quien > que l'on fe mocque de vous y ôc 
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il Ittî fie confidence non - Seulement que 
1er Marquis & la Marquife de Bethune 
avoienc fait précéder le Courier de la 
Reinejpar an exprès , pour le prier de ne 
lien f^ire def ce que contenoienc les 
lettres que le Roi Se la Reine de Po- 
logne avoienc exigées d*eux , mais de 
lus Monfieur lui montra loriginal de 
a lettre du Marquis & de la. Marquife i 
êc fur ce que le bon-homme d^Arquieti 
j^refla Monfieur de lui en remettre l'o- 
riginal , Monfieur lui permit d*en pren-^ 
dre copie, après cjuoi Moniteur s'éten- 
dit fur lès plaintes qu'il fit de la Reine 
quiJbi écrivoit , difoic-il , d'une plai' 
»nte manière /, que la fortune qu'elle 
avoir d'être Reine , ne devoir pas Tem- 
pècher de connoître^ ce qu'elle étoit « 
qu'il trouvoic fort étrange qu'elle fe mé- 
conût au point de le menacer , qu'il 
étoit le maître dans fa maifon , Se qu'in- 
dépendamment du plaiHr qu'il étoic 
bien aife de faire à Monfieur , & à 
Madame de Bechune , il étoit encore 
plus aife de trouver une occadon de 
chagriner la Reine de Pologne i. & qu'il 
alloit réitérer les ordres qu'il avoit don- 
nés au Chevalier de Lifcouet , de ne re- 
mettre l'argent de fa Charge qu'à fcs 


tréanciers» ou à la Màirquife de BcU 
hune. f 

jLctonncment du Marquis d'Arquieti 
fut grand ^ mais celui fin Roi & de isL 
Reine de Pologne , quand ils fçurent 
pat te recour de leur Courrier , ce qui 
s'étoit pafle entre le Mârquisd'Arquien , 
èc Monfieur , ic qu'ils eurent la copié 
de la Lettre, de Monfîeui: &c Madame 
de Bethune , ne périt s'exprimer. La Rei- 
ne principalement entra dans une fu' 
reur, qu'il faut être femme , & ofFenfcc 
pour reflentir : à quoi tout cela fert - il , 
Afadame^ dit le Roi ? iln\y a quaupar^ 
ti à prendre ^cUft d'envoyer d'ici les vingt'^ 
mille icus à vôtre Père , le faire' vàtir , 
& fans vous fâcher ni vous inquiéter d*a'^ 
van toge y je ferai couper le cou à M. ll/im^ 
haffadeiir de France mon beau frère ^ fi 
cela peut vous contenter ; car aujji bien Id 
noirceur de fan procédé le mérite. Quand 
les premiers mouvemcus de colère fu- 
rent pafTés , voici' le parti que la Reine 
{)rit \ elle envoya chercher le grand & 
^ e petit Général de Pologne , & leur die 
qu'elle ecoît fiirprife cPapprendre que 
contre les loix, & les privilèges de là 
République 5 ils levaffcnt des troupes ; 
qu'elle étoit informée qu'il y avoir fept 
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k huit mille hommes dans> la Staroftiç 
de Strik, que cette levées ne j>ouvoit 
être faite qu'avec quelque dcffein dt leur 
part , contraire au repos du Royaume , Se 
que cette conduite cachoit quelque maU^ 
yaife imenûon. Le grand, & le pet ic 
Général ne jnatiquerent pas d'avouer 
que tout ce qui s'étoit fait > avoit été par 
on ordre tacite , que le ' Roi leuf avoit 
donné de favotifer cette levée, dont ils 
dévoient feindre de n'avoir aucune con-» 
noilTance ; AUt^ donc , Meneurs , leur 
dit la Reine , voir le Roi , vous lui pour'» 
ù[ rendre compte du reproche que je vous 
ai fait , & je ne doute pas que S. M* ne 
vous donne des ordres convenables au repos 
de la République ^ & àla dignité de fon 
régne. . 

Le grand & le petit Général virent en 
effet le Roi , & reçurent ordre de lu? 
d'aller eux-mêmes à Strik licencier les 
troupes , vendre les chevaux , congé- 
dier tous les François que le Marquis de 
Bethune avoit fait venir, & leur en- 
joignii;^ gd'ilne fût plus queftion de cette 
levée qu'il leur prdonnoit de diffiper. 
Cependant la dépenfe que le Marquis 
de Bethune avoit faite , (^ montoit dé- 
jà à plus dç huit cens mille francs \ U 


France fc trouva offenfée de ce lîcçntîe^' 
ment des Troupes qui renvcrfoit les pro 
jets de Tekéli *, car outre la perce de 
rargcnt c étoit encore renoncer à faire 
cette grande di ver (ion que Ton efpêroic' 
en Allemagne, te Roi de Pologne de 
fon coté , fe plaignit fortement du pro-^ 
cédé du Marquis 6c de h Marquife de 
Bethune \ Tan & Tautre furent rappel- 
lés » la femme fur exilée dans une de 
ks terres de Touraine nommée Celles. 
Le Marquis eut permiffion de venir con- 
ter fes raifons à la Cour ^ rejettant tout 
fon malheur , fur la mauvaifè^humeur & 
la conduite dfe fa femme. 

Le Ttekéir ne fut pas fi tôt avertit de 
ce manquement de parole i 8c. du ren- 
voi des Troupes qui le devoir join- 
dre 9 que dénué d*efpoir & de fecours , 
ne fc trouvant plus en état de fe défen- 
dre en Hongrie , il réfolut de fe rendre 
a Confliantmople , exhortant ceux de 
fon parti à foutenir pendant fon aL- 
fence qui ne feroit pas longue, & les 
aflurant qu'il alloit déterminer lui 'mê- 
me le Grand Seigneur aux grands fe- 
cours avec lefquels il viendroit bien-tôt 
lés retrouver. 

Il avoir quelque accès auprès de h 


Sultane , tnere de Mahomet quatrié* 
me » qui regnoit \ elle étoit Ruffienne^ 
le Grand - Seigneur fon fils avoir beau- 
coup de conudération pour elle > le 
Tékéli entretint Mahomet , lui fii; voir 
les facilités d'alliégeï la Capitale d'Al- 
lemagne , il eut de grandes conférences 
avec le Grand Vizir Kara Muftapha 
Pacha» qu'il détermina au- Traité qu'il 
fit avec lui , (Se au Siège de Vienne , de* 
forte que par renchainenient des cir- 
conftances » la mauvâife humeur > l'in- 
térêt & les caprices d'une femme rom- 
prient le cou à. la fortune de fon mari, 
â celle de jà maifon *, i l'heureufe dif- 
pofition que la fortune de fa fœur , Rei« 
ne<le Pologne , donnoit à fon élévation 
& par gradation des mêmes circonftan«* 
ces y fit perdre au Roi la favorable con- 
fonâure de faire fairVen Allemagne 
une puifTante diveifion des forcesf de 
TËm.pereur , & donna occafion à Maho- 
met IV, & à fon grand Vizir de mettre 
la Chrétienté > &: TAlIemagne dans lejs 
plus grands périls où e(le aie jamais ^ré , 
tant il cft vrai que les piùs grands évé- 
jiemens ont prefque toujours pqpr prin- 
cipe des bagatelles , dts puérilités » Sc 
àsfi tracailèries de femmes. 
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SUR et qui donna Ueuen 1 6% i» à Jean 
Sotieski Roi de Pologne , de fecourir 
Vienne ûjpigee par les Turcs ^ & dont 
r Empereur & toute /a familU avoient 
été obligés defortir^ avec quelques cir^ 
confiances de Vçmrtviu de Sa Majeflc 
Impériale^ 6r de Sa Majefii Polo^ 
noife» 

Par m. iB m. de t. . 

N 

JE AN So&ieski avoir » comoie chacun 
f^ait » pendant qu'il ëcoit grand Ma« 
réchal de Pologne 5 epoufe une Fxançoife 
fille du Marquis d'Arquien , qui depuis 
fuc Cardinal, & ilétoic naturel que cet- 
^e Françoife devenue Reine, & ayanc 
un extrême crédit fur refprit du Roi fon 
mari > fouhaicâc e:n j^rance Télevation 
^e ^n père. La Cour ne fe trouva pas ' 
difpofée à lui accorder dans le tems 

Su'elle le demanda ^ la grâce de le faire 
>uç. ^ 
l^cRoi de Polçgne avolt faic uqq 


ligue avec l'Empereur , & cette ligue 
porfoit que C\ là Pologne étoit attaquée 
par le$ Turcs , rEmpereur en p^fonne 
$ivec toutes fes forces iroit Xçcouric la 
Pologne , çonime auflî4e Roi de Polo* 
gne iroit ejï p^rfonnç fecourir l'Empe- 
reur , fi l'Empereur étoit attaqué. ^ 

Le Grand-Vidr Kara. Muftapha Pacha 
homme afpbitieu:!^ , s'étoit uni avec le 
Tékéli, chef des mécontcns d'Hongrie 5 
11 avoir promis audit TékéU ce Royau-» 
ine , de forte qu'avec la plus foriiiida<^ 
bie armée des Turç;^ qui eut jamais para 
en Europe , il entra en Hongrie 

JLe Roi de Pologne fuivantfes en-i- 
gageraens dépêcha un Envoyé à l'Ero-^ - 
pereur > pour lui d^e qu'il étoir prêt 
d'afTembier toutes fes forces qu'il lui of- 
froif dans un (i prefTant danger. L'Emr 
pereur ne crut peut-être pas le péril (i 
eminent ^ & n'etoit pas bien aife d'atxi<^ 
rer dans (on pays un Roi , & des forces 
auffi çonfidérables que cçUes de Polo- 
gne } Sa Màje)fté Impériale reçut froir 
dément des offres f% obligeances ; le 
Roi Jean bien averti s'çn trouva bleiTé , 
& dépêcha en France uo Courier pouç 
^ avertir le Roî que fî 1 on vouloir fairç 
ion beau - père Duc » non>feulçment i( 
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ne '^coarcroîc pas l'Empereur m Vieof 
ne qui école fur le point d être âffiégée » 
mais qu'il oâroic au Roi d'unir (es forces 
ftux utnnes , pour faire en Allemagne 
toute la diverfion qui conviendroit au 
deflein que pourroit avoir Sa Majefté , 
qui de fon côté avoir oflfërr a l'Empe- 
reur de faire padèr des troupes en Alle- 
magne pour le fecourir , & qui ea 
«voit été refufé défobligeamment. 

Cependant le Grand - Vifir tout-i- 
coup fe porta fur Vienne , obligea M. 
tje Lorraine de jetter habilement ipa 
infanterie dans l'iHe de Schultz j l'Em. 
pereucfut obligé de fortir avec précipi- 
tation de Vienne, & certainement la 
dignité de TEmpereur & de l'Empire > 
cédèrent à la frayeur qjui obligea ce 
Prince d'abandonner fa Capitale d'une 
manière qui redembla fort i une Tuite 
bonteufe. Ce fut alors que rAmba(I]||^ 
deur de l'Empereur auprès de Sa Ma- 
jefté Polonoile , & le Nonce Palavicinî 
firent d'inftantes prières au Roi Jean de 
ftuver l'Empire & la Chrétienté j le 
Roi de Pologne ne leur donna que de 
foiblès efpéranccs ; le fiége de Vieime 
éroit formé , Se prefTé fans aucune ap- 
parente de fecours. 

Va 


Un jour qiîc le Rcm de Pologne allpît 
à la MdFc, le Nonce du Pape & TAm- 
baflTadeur de l'Empereur fe jeccerenc à 
fes pieds» crianrà haute voix , au nom 
de Dieu , Sire ^ fauve[ la Chrétienté^ & 
r Empire. A la voix de ces deux Mi- 
niftces , fe joignirent celles de leur fuite 
Se du peuple : le Roi Jean r«pon<;lit » 
allons à laMeffe prier Dieu , & nous ver^ 
tons ce que l'on pourra^faire. Il actendoîc 
ie retour du Courier qu'il a voit dépê- 
ché en France , donc il eut pour toute 
réponfe des remercîmens de fes offres > 
& une négative de. la grâce qu'il avoir 
^çmatidéei pour le père de la Reine. Ce 
refus le piqua au point que fans balan- 
cer» ce Prince envoya dire à rAmba(ïi-. 
dette de l'Empereur qu'il fecoureroit 
Vienne » & que pour cela il partiroit le 
lendemain. L'Ambaifadeur lui répon- 
dit que comme c'étoit la meilleure nou« 
ô^eUe qu'il pouvoir donner à ion maître » 
il d.emandoit j>ermiâion. à Sa Majefté 
de l'aller porter lui-même , & partit en 
:p6ftc pouiTaller trouver l'Empereur qui 
s*étoitretiréi Un tz* '^ 

Sa Majefté Polonoife .dépêcha des 
CoUtier$ â: t9us les Palatinats y.& â 
s$t\xX qui isommAndcdenc fes irdupes xé« 
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glccs pour marcher au readez vons ^h^il 
leur ooona y ic monta lui-même à che- 
val le lendemain pour s'y rendre* Quinze 
mi^e Polonois de la plus belle Gava* 
lerie » & l'élite de la l^îobleiTe. du Ro-- 
yaume fe trouvèrent air rendez- vous ; 
le Roi fit lui-même le choix, de quinze 
mille Chevaux , & renvoya le relie s il 
ne perdit pas un moment pour fe mettre 
en marclv; » & ^envoya un Courier â 
Tékély « qui ctoit refté avec trente mille 
Mécontens ou Turcs dans le Royaume 
de Hongrie , il lui manda qu'il lui don- 
fioic fa parole de ne le point inquiéter 
dans fes defleins , ni même daiss la pol>- 
ieflion des coiïquètes qu'il £cx6iz \ mais 
qu'il exigeoit qu'il ne vînt point auffi 
le troubler dans fes projets* Le TékéU 
le lui promit « ce qui étoit abfolument 
néce({àire. L'arrangement de ies vivres 
Se l'ordre de fa ibarche ne Bax pas fi-toc 
fait y que dans peu de jours St laos ôbf^- 
racle , ce Prince arriva fur les hauteurs 
de Clofterberg. ■ 

M. le Duc de Lorraine , Général àts 
Troupes de l'Empereur , le vint trouver 
pour lui apprendre ce qu'il fça voit de la 
iîcuatton du Camp des ennemis & da 
Siège , il le remercia suinofitt dç TEm^ 
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perear , & ^^^^^ ^"^ non-fculetncnt la 
préfenct & ion fccours étoient oéccf- 
laires, mais q^p lui feul pouvoic ccc^ 
miner une infinité de divinons , & âe 
difficultés entre M. l'Eledeur de Ba« 
viére qui n avoir que feize ans , & qui 
croie venu joindre fes troupes 1 celles 
de rEledçur de Saxe,4|ui de fon côté* 
comme plus vieux prétendoit le Com- 
inandement ; que chaque Prince parti*- 
culierde TEmpire quî avoir amené. pa« 
reillemenr fes troupes 9 avoit d[es pré- 
tentions d^indépendance , & qu'en un 
mot la préfence de Sa Majefté leverpit 
tous les obftacles que la différence des 
fentia[ieQS & d'intérêts , (î contraire à ^ 
caufe cpin,mun€ faifoit naître* 

Quelques-uns des principaux de ces 
Meilleurs , vinrent le même jour fur les 
mêmes hauteurs^ de Clofterberg faire la 
révérence au Roi Jean qui s'avança avec 
dix. jusqu'au lieii d'où Ton vpyçit le 
Camp du Gi^nd-Vifir , l'armée Turque 
& les ouvrages de la Tranchée. Le. Roi 
après avoir un peu regardé avec, ia lil- 
nétre » dit » cet homme- la ejl mal campi^ 
je le cannois , c\€(l un ignorant préfomp^ 
lueux , nous n aurons pas £hohneur À 
celle affaire^ pat la facilite qu'il y aufa 
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ify rcujfir; ces coquins-l^fic m* attendront 
point ; Ôc fe tournant vers le Dac de 
Lorraine , Monjicur , kii dit- il , pnne^ 
la pànc de faire commander feulement 
deux petites pièces de canon y & qu*elles 
fe trouvent demain à la pointe du jour 
dans le même lieu oà nous fommts , & 
je vous ripons' que vous verre^ un beau 
Ttmui. minage. En effet 9 à la pointe du 
jour du lendemain , un peu après le 
lever du Soleil » le ^oi ayant fait avan- 
cer les deux pièces de canon que M. de 
Lorraine avoir fait monter 9 en fit tirer 
une fur la grande Tente du quartier 
du Grand -Vizir 9 & ayant pris fa tu- 
ïiette, il dit /e le vois qui fort de fa tente , 
& ayant ordonné quefon tirât un fé- 
cond coup dans le même lieu ,/^ le vois^ 
dit-il , qu'il rentre , & ayant ordonné 
que Ton litat fans ceflè , je le vois , con- 
xinua-t-il , qui monte à cheval , & beau- 
coup de difordre dans fon quartier ^ il 
'n*y a^as un moment dc^tems à perdre 
pour defcendre. 

Alors , donnant ordre que Ton tjrâc 

' toujours deux pièces , il ht paflèr de- 
vant lui la compagnie des Gardes de 

• fon fils Jacques , deux des fienncs , fe 
mita la tçte du refte^ & commanda que 
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Ton allât droit aux rentes du Grâna^ 

Vififr, & qttc l'on chargeât les troupes * 

qui pouvôient faire quelque létiftance » 

ajourant qu'il précendoic fe mettre en 

bataille à meiCùre quefes troupes defcen- 

^ droient dans la plaine qui étoit entre 
le pied de la montagne Se le quartier 
du Grand- Vifir. 

La réfiftance des premières Gardes 
des Turcs fut médiocre, le quartier du * 
Grand- Vifir avec ks tentes, (on bagage, ' 
& ce qu'il n'avoir pas eu le tems d env* 
porter fut abandonné ; on trouva dan^ 
la tente du Grand-Vifir un Polonois>les * 
mains liées en état de recevoir la raort^ 
& Ion fçut bien-tôt que c'étoit le Chcr- 
valier de TrofKy , Envoyé de Sa Majcfté 
Polonoife i la Porte , que le Grand-Vific 
avoir mené avec lui pour lui fervir >;^ 
difoit-il, d'otage de la conduite de foi> 
Maître , layant fouvent aflîiré qu'il lui 
fcroit trancher la tête fi les Polanois 

. fe metcoient en campagne ; & quand 
le Roi avec fa lunette lavoir vu jren- 
trer dans fes tentes , c'étoit pour don- 
ner Tordre que l'on exécutât cet Envoyé j 

^ il Talloit être,lorfque le canon qui ti- 
toit toujours furie quartier du Grand- 
Vifir, l'obligea de l'abandonner avec 

Hj 


(i74) 

précipitation , & ceux ^vn avoient otâre 
dexécater le Chevalier Troficy voyant 
leor Maître parti , ne fongerenc eux- 
mêmes qu'à fe fauver , & oe rempli- 
tenc pas l'ordre qu'ils aroient de tut 
couper iâ tète. L*on fçat auflî qu'en 
montant â cheval > le Grand- Vifir avoir 
lui-même coupé la têce de fon Autru- 
chetàvorite qui ne le quittoic jamais , 8C 
qui couchoic dans fa chambre » parce 
que ne la pouvant emmener , il ne vou- 
lut pas qu^clle tombac entre les mains 
de les ennemis. 

Ceux qui da haut de la nK)ntagne dé^' 
filoient f donnèrent avis au Roi que I'ob 
voyoit l'Armée Turque qui fe retiroir en 
diligence , mais en affez bon ordre 'ylt 
Roi s'avança fur les tranchées , 8c ttz* 
vaux des ennemis où il ne rrouva rien 
que beaucoup de canon abandonné, tout 
le camp dés ennemis prefque tendu / 
pareillement abandonné, & prefque tous 
W bagages de l'Armée à fa difcrétion* 
Le premier foin de Sa Majéfté fut de 
donner des Ordres très-févérés que per- 
fonne ne pillât , & ayant feulement fait 
avancer quelques gardes dans le camp 
abandonné Jits ennemis & leur arriére^ 
garde, avec deg;^randes précautions pour 
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empêcher le pillage , & poar oblervee 
la inarcbe des ["Turcs i^yCt Prince all^ 
droit i la porte de la ville , où M. dW 
Staremberg le vint trouver avec une 
multitude de peuple étonnatite*» au mi«* 
lieu defqueb , Se des aCclattiations dé 
viv^ Jean notre liiifauur y il marcha ou 
plutôt fut porté avec des cris de joîb &C 
de louanges à la grande EgUfe Si £tien- 
ce , ou il voulut mettre le pied à terre 
pour remcccier Dieu d*une fi grande ic 
glbrieufe journée., fî avantagéufe à la 
Chrétienté, 

Le Roi s'avança de la même forte 
porté par tous ceux qui vouloient en ap« 
procber, au pied du grand Autel où il 
,& profterna \ Se demeura aflèz^ long^ 
tems dans cette pofture de refped 6c 
d'humilicé , après quoi fe relevant» 8c 
les acclamations du peuple » le bruit Se 
les fanfares des trompettes faifant dans 
TEglife une forte de dévotion militaire , 
qual(i plus édifiante par fon défôrdre 
que par l'arrangement d*un Te Deum 
que Ion voulut chanter *, ce Prince vit 
tant de larmes de joie aux yeux de tous 
ceux qui le regardoient , & qu'il re- 
gardoit , qu'il né put s'empêcher lui-mè^ 
ne de fondre en larn^es, & il a avoué 
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depuis qu'il avoic fi bien reflênci pcnr ^ 
Jprs Ihamanicé y que depuis ce moment 
Wi y & pendant ceux qui le fuivicent y 
c'eft-â-dtre , nom- feulement tant qu'il 
fut dans TEglife, mais encore quand il 
fut remonté à cheval ,&. qu'il traverfa 
les rues au milieu dès acclamations de 
triomphe , long-cems même après' être 
forci 4e la Ville, il n'avoir rien vu , ni . 
connu, tant l'excefiive joie de tant de 
gens délivrés s eroic mêlée avec la fien^ 
ne parriculiérç , ic Tavott mis hors 
d'étac de reflentir aucune autre chofe , 
finon qu'il étoit dans un défordrede 
plaifir & de joie qu'il n'avoir jamais- 
éprouve. 

Il fe retira: dans les tentes du Grand- . 
Vifir qu'il trouva toutes tendues \ il char?^ 
gea M. le Duc de Lorraine de prendre 
Quelque foin de l'ordre du camptemenc 
oc l'Armée, & de fçavoir au vrai la mar- 
che que tenoient les Turcs , & la façon 
xlont ils faiibicnt leur retraite , il dépêcha 
dans le moment un Courier a la Reine 
fa femme , qu'il avoir laiflce à Craco- 
vie , & lui manda en peu_ de paroles le 
fuccès de fon voyage , la levée du fié- 
ge, & qu'il pouvoit l'affurcr quelle ne 
lui reprocheroic pas ce que les femmes. 
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des Tartares ont coumme de reprochée 

â leurs snacîs quand ils reviennent d ta 
inairoA les mains vuides. après une ex^- 
pédicion heufeufe» EfFeélivement , on 
à plutôt reproché à ce Roi d'avoir eu un 
peu trop d'attention^ mettre, & à faire 
tnettre à part pour lui tout ce qui feren*. 
contra de riche » de curieux , ^ d'utile, 
dans les tentes du Grand-Vifir qu il troo- 
va toutes pleines, & même davoitfait 
ramalTer avec avidité ce qu'il f^ut que 
quelques patticuliers avoient pris mal- 
gré la défenfe qu'il avoit faite de pil- 
ler. - ' 
' L'Armée Turque étoit (î confidérable , 
que Ton fçut feulement qu'elle fe rce^- 
roit en bon ordre du coté de Barcan , oju 
étoit fon pont fur le Danube qui la fé- 
paroit de la ville de Gran > & <:omme il 
fàlloit quelque arrangement pour fui* 
vre avec ordre une Armée fi fupérieure, 
on convint que de deux où trois jouf^ 
on ne fe mettroit point en marche.» 
tant pour donner le loifir d'arriver aupt 
iro|ipes qui venoient de plufie'urs. en- 
droits , que pour rafer les Tranchées &: 
les ouvrages des Turcs. Quelques jours 
même de féjour étoient nécedaires pour 
rarrangejnent des vivres ^*le lendemain 
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donc de cenc grande fôoroée de la le* 
▼cciIb fiége , le Roi fe repoik \ mais 
le jour d'après , (ans en rien dire ; ce 
Prince qai fonhaitoit une aâion qui ne 
fisc glorieafe qne poar lai y & pour (a 
Nation, donna Torare que le lendemain 
matin fes quinze mille chcTaax fe trou* 
Taflênt prêts y il tint (on deflèin fî fecrec 
que Meffienrs de Lorraine Se de Bavié^ 
re, l'Ele^ar de Saxe , ni aocnn Prince 
d'Allemagne n'en eurent pas la mcHudcc 
norion , Se qnand aii marin M. de Lorr 
laiqe voulut aller vifiter le quartier des 
Polonois qui étoit féparé du fien , il 
n'ent^onnoiflance du Roi ni de l'armée 
des Polonois y que par la pifte de leur 
marche qui alioit fur celle du chemin 
que les Turcs avoient pris pour iè recî- 
rirer» S^ Ma^efté Polonoife avoir cru , 
pour ainfî dire , efcamoter Ja gloire 
d'une aâion » non-feulement à M. de 
Lorraine ; maïs à latmée de l'Empe- 
'ieiir.& a tous les Princes qtti là con»- 
pofbient. 

Son ambition n'eut pas le fruit qu'il 

en efpéroit ^ ce Prince trouva l'armée 

Turque, non feulement en état de le 

recevoir , mais ra7ant attaquée ayec 

'plus de courage de fa part , &.de mé- 
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l>ris pour' eux qu'il ne convcnoh an 

peçic nQQibrç ^es Polonois qu'il conduir 

|bic , ^ le Grand- Vifir ayant fuivanc 

Njjfagç de bataîlU df?s Turcs élargi fès 

£les en çroi^Tapc d^ns la Plaine de Bar- 

can ; le Roi de Polognejoin de pouvoic 

Ifempoçcer gucup gvancage fur les eniie«i 

ixiis 9 fyj: presque enveloppé avec {c$ 

irdupes , qui , comix^ je lai die , ne 

con:)pofQienc que quinj^emille chevaux; 

fa re;r^i^e fui; précipitée , il fut obligé 

iui-raêmç de mardia: çn fe reitiranc 

bien pliiç vue qi^'il n'eui voulu , & peu 

s'en fallut qu'il n'y perdît la liberté otj 

}a vie. Cette ài^ioujéinéraice & mnU 

b^ureufe , Wi. çQm$ plus de trois iniUe 

l^olonois, , - 

Il trouva dans le délbrdri^ de fa re- 

(ralce , en approchant du camp d'où il 

étoit parti , M«^e Lorraine ,& tous les 

Pjtinces d'Allpm^ne qui'venoiefît aii 

petit, pas par le ti^êo^e chemin , fçavoîc 

de$ r^)»yQ.lj[es dç ce qui s'étoit pafle. 

Le Roi Je^n étoit le pr^miec homme du 

monde pour avouer lui-rmênae fcs fau- 

ces. MeffieurSi dit le Roi i en parlant i 

M.\ de Lorraine , & à la plupart de& 

Généraux & Princes qui l'accompa- 

gnoiem \ /ai éti bien funi de mon imt 
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prudence \ fai été bien battu ; pav6u€ qtfk 
foi voulu vous dérober une aSion dont ft 
difirois que moi & ma dation ettffîont 
feuts la gloire \ en un mot }e me fuis atti* 
ré j & /ai bien mérité le maikeur qui vient 
de m'arriver. Ce Prince remarqua adez 
que fa difgrace n'avûic pas trop déplu i 
teux à qui il la ccmtoir. Pliis on le 
plaignoic de Ve^cafoit , plus on Taigrif^ 
toit. £nfin afaht rejoinf leî" tentes da 
Gratid-Vifif où étoit fon quartier , que 
i*pn me donne ^ dic^il , mon lit ordinaire ^ 
i& que Von renouvelle fekUment ma paille* 
Jamais ce Rrince ne fe fervdit à la gtier* 
rc d'autre lit que de tapis ^e Turquie , 

3ue Ton itenoit à terr^ avex: beaucoup 
e paille fur laquelle il couehôit. 
M. de Lorraine entra claiis fa tente 
4ansle rems qu'il fe faifoir défarmer , 
& qu'on lui préparoit fa paille j Sire ^ 
kii dit M. de Lorraif» , Vo^re Ma/tJiJ 
H^eut-elle commander quelque chofe\ ? Eh 
morbleu , Monjieur , lui dit le Roi , vtf- 
ne^-vous encore ici m^infulttr^ ncfitis-jt 
pas affe[ puriifans que leàyèux d'aUtrul 
foiint encore témoins de ma difgrace par . 
ks queftions qiiils me peuvent faire : ilj^ 
qUefiion d'avoir fa revanche ; ne vàule:^ 
vous f as que nous la prenions dès difàmn^ 
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M. ât Lorraine lui réponse fnodeffe-' 
ment qu'il ne croyoic pas que l'on pur 
encore marcher le lendemain. Ek quand 
Jonc y lui répliqua le Roi ; // ejl aujour^ 
ihuiJiudyy lui répliqua M. de Lorrai- 
ne , 6* jt nt croU pas que Votre Majej^ 
puijje être ent Itat de marcher avant Sa- 
mcJy. Samedy yfoit , di le Roi , dorine^ 
y os ordres , & qu^onme lûiffe dormir juj- 
quts a Samedy matin ; je ne veux voir 
perfônne , j*ai bejoin de repos % & je ne 
trouverai de confolatioh que dans la défais ^ 
i&des ennemis que Ditu nous prépare. 

€fïtâ;ivcraenr le Roi ne vit aucuîie 
perfônne de l'armée Impériale jufqu'au: 
Samedy à 4a pointe du jour que Tarméé 
fe mit en matchis 5 Sa Majefté Polonoife 
croit i la tête de Taîle droite ,- compo- 
fée de fa Cavalerie Polonoife , & de 
quelque Cavalerie de" quelques- uns des 
Princes d'^Allemagne. L'Eleêteur dé Ba- 
"^iére commandoit le centre, & Aif.dc 
Lorraine commandoit -l'a gauche xom- 
fodt des troupes Impériales. L*Elcc- 
feur de S^xc ôc'-les autres princes de 
l'Empire commandoient dîfFérens poftes 
de la première & de la féconde ligne ;. 
l'Armée marcha ifur différentes colom- 
.fies ^ & fe mit ed bataille à la vue de 


Tarméc Turque , & faos s'atnuftt ^ f^d^ 
re le détail de ce combat , les Turcs fuiT 
rent battus. Le Grand Vific vioulut fau-» 
ver une partie de Tarmée en la faifaoi^ 
padèc fur fon pont , eptre la petite ville. 
^ Barcan ^ ta ville deGran qui eft do 
ffiutre coté du Danube » le pont rom-^ 
pit par le défordre de ceq^c qui vouloieni^ 
paSèr avec tjrop de précipitation : une^ 
infinité de Turcs iè npyerent , ic tout 
ce qui refta en-deçà du pont fut tué ou 
pris prifonnier. Le Roi Jean donna dans^ 
cette a.â;ion des marques de valeur S^ 
de grand capitaine : l'Eleveur de Baviè- 
re toQC jeune qu'il étoit s'y qifting^^ 
Sort y & le Duc de Lorraine eut^ra^^e. 
part au faccès de cette a^ion pat: foti 
courage Se (k conduite. Prp.fq.ue tpu( 
le bagage des Turcs fut pris : le Roi 
demancia pour fa part de l^a viâoi^re lea 
fabces & lés chevaux » abandonnant lei 
efclaves & le refte. du butin à cci|x 4 
qui M. de Lorraine le deftincroir. . ^ v 
Pendant tentes ces avions rEmpereur 
tranquille revenoir de^Lintz : rendra, 
dans fa capitale , & comme s'il eût eu 
part i la peine que l'on avoir prife pour. 
Ion fcrvice , il trouva fon cœur fi fufccp- 
^ lible de jaloufie de la gloire d'autj:ui ^ 


qa'àpeine vouloît-il voir te Roi 4e Po* 
lo^ne Tof) libéracear. M. le Duc de Lor- 
raine fouhaicoic qae Sa Majefté Impé- 
riale allât au-devant de Sa Majefté Po- 
lonoife , l'embralTât , & le remerciât : 
TEmperear fit dts difficultés fur ce qu'il 
n'y avoir pas d'exemptes dans le cérémo- 
nial q|i*attctm Roi éleâif fe fût trouvé 
avec l'Empereur. Le Duc de Lorraine 
faifoic tout de fon mieux pour furmon« 
ter ces dif&cjoJtés dont il étoit honteux > 
& vouloit au moins qu'après un fervice 
aufli confidérable , le Roi de Pologne 
ib féparat content de l'Empereur, cela 
ne fur pas poffible > & l'on convint en* 
ûty que TEmpereur monteroit â cheval y 
Se que rc;ntrevue fe feroit au camp , en* 
forte qu'en $ abordant chacun eût ia 
droite. 

Le Rot de Pologne étoit armé , le 
bonnet â la Polonoiie , avec une belle 
aigrette, une gfofle perle pendant du 
côté de l'aigrette , monte fur un des 
plus beaux chevaux du monde , dont le 
harnois étoit magnifique : ce Prince 
avec l'air d'un Conquérant ab orda l'Eiti^ 
pereur, qui vêtu très pauvrement , Se 
monté de même y à peine ota fon cha* 
peau 9 n^eut jamais le courage deremer* 


cier le Roi de Pologne , ni de lui te* 
nir aacuQ difcours flaceur , ni qui cé« 
moîgnâc ia plus foible reconnoiflànce , 
& le peu que lui die TEmpereur , roula 
fur les fervices que les Potonois avoienc 
toujours reçu de Taontié & de la protec- 
tion des Empereurs. . ' 

Eufin cette entrevue qui fe fi( de Ja 
plus manvàife grâce du monde finit par 
ces paroles que le Roi de Pologne die 
en le fcparant de l'EmperQur , Mon frt-^ 
re y je fuis Aien aifc de vous avoir rendu 
ceftrviccy Se tournant la bride de fou 
cheval pour s'en aller > mais c&mme il 
apperçut le Prince Jacques fon fils aîné 
qui n'a voit point fait la révérence k 
TEmpereur , il retourna, fon bonnet fur 
la tète , & préfenta le Prince Jacques 
qui mit pied a terre , & falua l'Empe- 
reur qui eut bien de la peine à porter la 
main âfon chapeau fans l'ôter', lui fie 
un petit (igné de tête , 6c ne lui dit pas 
un mot , quoique le Roi de Pologne en 
le ptéfencafit lui dit que c'étoit un jeune 
Prince qu'il élevôit pour le fcrvice de 
ia Cbrédçnté. 

Cette occasion de préfentet fon fils y 
fit naître celle de préfentcr en même- 
tems quelques Palatins des plus con- 


fîdérâbles •, qn d'entr'cux ayant mis 
pied à terre & baifé la botte de TEmpe- 
reur> le Roi de Pologne s'avança , & 
lui donnant un petit coup de fon fouet 
for la feflc , lui dit ^ Monfuur le Pala-. 
tin n€ faites point de bajfejje , & quittant 
ainfi TEropereur , nbarclia à fon quartier 
d*où le lendemain il reprit le chemin de 
fon Royaume , ne trouvant par- tout où 
il padoit > & où il eût dû recevoir des 
honnêtetés de la part de Sa Majefté 
Impériale , qu'ingratitude , manquement 
de vivres qu'il fc fit donner pat force , 
& ordre dans tous les lieux de fon paf- 
fage, de fc faire payer de tout ce qu on 
lui fourniroit. Il fçut même que les bief- 
fés Polonois qu'il avoit fait mettre à 
Vienne pour être.foignés en avoient été 
chafles fans fecours. 

C'eft ainfi que le plus grand , & le 
plus important fervice du monde fut 
payé , & excepté de M. de Lorraine ,.& 
de l'Eledleur de Bavière, le Roi de 
Pologne n'eut lieu d'être content ^'au- 
cune perfohne de la Cour de l'Empe- 
reur. Ce Prince de retour dans Ton Ro- 
yaume , donna avis de fon mécontente- 
ment en France, & l'on n'y profita pas 
de ks bonnes difppfitions. Cent fois 
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il a dît aux Ambâ0àdems de France t Se 
a tous ceux qui en pouvoient rendit 
compte au Roi y Je memonifj^ ul qutjt 
fuis ; ne /çau-on pas que J'aime ï*argent^ 
fiVon m\n eût un peu donne , j* aurais mis 
la Cquronne Impériale fur la tête du Roi 
Trh'Chritien ; la fatalité ne Ta pai vou- 
lu s mais les conpnâures y pouvaienc 
être difpofées \ 
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LETTRE DV MARECHAL 
. F A B B R T tf« Roi , aufiijtt de la grau 
que Sa Majefié lui avoit faite de le 
nommer Chevalier du St. Efprit, 


j 


SIRE, 


E fçais qu'un fujet ne peut être obli- 
gé â Ton Roi , au-delà de ce que je fuis 
a Votre Majçfté \ Se néanmoins elle a 
voulu encore me combler de Ces grâces 
en me nommant pour être Chevalier 
de Ton Ordre , dans un tems où le plaide 
que Ton prend à médire , fait dire âl)ien' 
des gens que je fuis en état de craindre 
la Juftice. Un traitement femblable ne 
peilT produire en moi qu'un extrême re« 
gret, de ne pouvoir m'en rendre dîgn^, 
comme j*aurois pu faire fi la guerre eue 
duré, & qu'il eût plu a Votre: Majefté de 
m'cmployer ^n Campagne , ainfî que 
feu M. le Cardinal avoit dit qu'EHe 
pourroit bien faire. J'aurbis fcrvi avea 
tant de zélé, que cela eût fait voir, ce 
qu'en un fujet fidèle peuvent produira^ 
ijff bienfaits d un Roi. Mais , S i K fi , par 
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la paix je me trouve éloigné de cela > 
qui eft pour moi un extrême malheur ^ 
lequel {'accroît par la difficulté infuc- 
mon table que je trouve à recevoir-!* hon- 
neur que Votre Majefté veut me faire ; 
de deux mauvais partis , Sire, agréez 
que je prenne , s'il vous plaît , celui de 
renoncer à la grâce que Votre Majefté a 
la bonté de me vouloir faire ; on ne fçau- 
roit fans peine refufer un honneur pré- 
fente par fon Roi^ mais, 5 ire, pour 
' recevoir celui-ci , il faudroit que je fuf- 
fe un fauflaire à Votre MajefVé, dont 
la feule penfée me donne de Thorreur \ 
fi par quelque fcrvice on pouvoij: fup- 
plcer à ces cmpêchemens , j'cntrepren* 
drois tout ce qui fe peut faire , & les 
efforts que je ferois , feroient voir com- 
bien j*cftimc l'honneur qui m'eft oflFert , 
& combien la vie m'eft peu cpnfidérabl^ 
c% comparaifon de me rendre digne des 
grâces dont il plaît a Votre Majefté d'ho- 
norer la perfbnne qui eft avec plus de ' 
tcconnoiflancc , de fidélité»& de zélé, 
S.iKE f dé Votre Majefté, Sec. ' 

4 

m 

A Sedan le ii Décembre i66i. 
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^ REPONSE-DU ROI. 

M On Coufin , je ne vous fçaurois 
dire , fî c'cft avec plus d'eftine 
ou bien avec plus de plaide , que j'ai vu 
par votre lettre da ii de ce mois, Tex- 
clufion que vous vous donnée vous- 
même pour le Cordon - bleu , dont j-a- 
vois résolu de vous honorer. Ce rare 
exemple de probité me paroît f\ admira- 
ble , que je vous avoue que je le regarde 
comme un orneroeîît de mon règne j 
mais i'ai un regrec indicible , de voir 
m'un homme , qui par fa valeur & par 
a fidélité eft parvenu fi dignement aux 
premières charge? de ma Couronne , fe 
prive lui- même de cette nouvelle mar- 
que d'honneur , par un obftaclc qui me 
lie les mains» Ne pouvant faire aavan- 
rage pour rendre juftice à votre vertu y 
je vous afliirerai pour le moins par ces 
lignes , que jamais il n'y auroit difpenfe 
accordée avec plus de joie , que celle 
que je vous envoyerois de mon propre 
mouvement, fi je le pouvois fans ren- 
Vicrfer le fondement de mes Ordres ? & 
que ceux à qui j'en vais diftribwer le 
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licence *, il a fait cous Tes Ades ic reçu 
le Bonnet de Dodeur ay^c autant d'Ela- 
- quence que d'érudition. . 

5^. li a fou vêtît» prêché dans les plus- 
fameufes Chaites de Paris , en Sorbon- 
ne>& même un Avant au Louvre en 

Fréfénce du Roi , ^vec l'approbation ÔC 
applaudifTement de toute la Çpur. 

(î^. En Tannée fui van te i(>(>.i ,jl fut 
honoré par Sa Majefté de rEveché Com- . 
té de Noyon » Pairie de Prince , 9c fa- 
cré en TEglife de Sorbonire , où il a 
toujours donné des marques deibn ii^(i« 
cne piété , aufli-bien que, de fa profon- 
de dbârinc, 

7°, Ce Prélat a gçvverné P^glife de 
Koyoa depuis 5 (S années,,' avec une 
follicitude & une application incroyaÇ* 
ble. Il a d*abord établi un Séminaire de 
Prêtres de la Congrégation de la Mif*- 
fion. Il a fait enf^ite de fréquentes vid- 
iez dans fon EHocèfe » & tous les ans 
des Synodes dont on peut dire que les 
Ordonnances font le- d|us parfait rno^ 
Eloge déle de la Police EccLé^aftiquc. >Ge Pré- ^ 
Â vèm^^' Jac a toujours prêché dans chacune des 
^"**** Eglifes qu'il a viûtces. Il a. établi des 
.Conférences dans iQ^t foo Diopèfe aux- 
quelles il .|^tié64ç içttv^ût paç >îi}i-'mê- 

inç 
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me , K refont fiir lechafirip les diffitul- 
tés prôpofées. Il feadroic s'adreffer à 
lui-même, comme 5. Grégoire de Na- t^r^vk- 
ziance interrogea autrefois S. Bazile , «o"«ï»>* 
pour fçavôir précifément les grands fuc- «[Ô qui- 

* ces dont là divine Providence a cou- ^"» *** 
tonné fes travaux pour rétabliflTenîient fup«^ 
& la cpnfervation de l'Ordre Hiérar- 
chique, que Jefus- Chrift a établi dans 
fon Eglife malgré tant d'obftacles que 
fon zèle victorieux a rendu vains 5c 
inutiles. 
• 8^. On peut dire que ce Diocèfefert 

. encore de régie à tous les autres, par- 
ce qa*il n'y en a point où la vérité de 
la DoiStrine , rintegrité de la difcipline, 
la pueeté de U niorale j & l'autorité de fi^guuir 
la Hiérarchie foient plus régulièrement &rcmat- 
obfervés , ce qui fait qu'encore à pré-5"*^^*^ 
feht lefdires Ordonnances font confuU 
tées & exécmévs dans piufieurs Diocè-"" 
fes , & que lès Mandemens en font re- 
cherchés de toutes parts. Ces grandes 
vérités font prouvées autentiquement 
par les BrefsApoftoliques que nos Saints' 
Pères les^Papes Innocent XI. Alexandre 
V4II. & Innocent XII. ont adréfles â 
ce Prélat en réponfe aux Lettres Cano- 
niques qiill avoic eti Thonneur de leuc 
écrire. I 


Qui oefyiic pa$ les grandes charitéi 
qae.ce Pcé^ac faic.toas les mois en fa 
viilç Epifçppale» dans les o^uf Doyen- 
nés de foa Diocèfe où- il ^ établi neaf 
Vicegerenç > & généçf lecqenr par coul! 
dans les calamûes^pi|lp^iiq^e|^, 

C^ut peur . ignpreç l*6xeaip|e prerqaisi 
fingulier qu'il donné pour le plus libre. 
& plus facile exercice de la jurifdiâiofi 
volontaire & conrentieufe donr il faii[ 
cous les frai^ pour n'être nuUeçiçnc à 
cnarge aux Miniftres qu'il emploie ; & 
qu'il récompenfe de leurs peiqes. dans 
les occalîons par d^s établi(Tçroens con-; 
fidérables & propprtioniiés à leurs mé- 
laites , fuivant Teii^emple de S* Paul f 
Ntmini onerofus. 

9"". Ce Prélat a affifté à l'Aflemblée 
générale du Clergé de France en Tannée 
2^75 B où il fit plufieurs harangues ôc 
difcours (puvent fujr.le chs^mp & remplis^ 
4'une érudition furpren^nce ; il eur mê- 
me l'hoonei^r de porter la parole à Sa, 
Majefté au nom de j'Eglift de France j 
& depuis p<m encore ^n Tannée 169^.. 
avec W même fuccès j de laquelle Af- 
femblé^' il. fv^ élu prcfideÀc par Je con? 
cours & }e fuffr^ge de toutef les voix. . 
. î 9 %, Le ,tra^^i| 4$ î'étudfe 4e cç Pré-r 


Ut efi prefqae infini , Se \t public af*- 
tend avec impaci^ce le grand ouvrage 
de fon Commentaire myftique & mo^ 
rai des deux Teftamens de Di«ud:de 
Jefus-^Cbrift. Commentaire myftique 
qui prouve que chaque figure de l'an- 
cien Teftament eft un myftère : Com- 
mentaire moral qui fait voir que cha« 
que hiftoire eft un exemple* Ouvrage 
achevé Se confomméen telle force qtkil 
épuife toutes les matières dès fainces^ 
Ecritures , depuis le commencement de 
la Genefe |ufqu'â la fin de TApocalypiew. 
L'eftime particulière dont Sa Majefté 
iionore ce Prélat, doit faire une des"^ 
principalesparcies.de foa éloge 9 & 1er 
preuves en font éclatantes & folidee. 
par la charge de ConfeilUr d'Etat , oîli^ 
et Prélat fe fait admirer toutes les fois 
<}U*il y parle ; par la place de TAcadé- 
itiie Pjrançoife , où iUft fouvent 1 arbitré 
6c le juge auffî-bien qtie le témoin d'élo^ 
quence de cette célèbre Compagnie ; St 
nouvellement par l'Ordce du St Ef*- 
prit 9 qui fait Tun des plus beaux arne-' 
mens de la Prélicure Françoife. 
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AUTRE ABREGE* D'UN ELOGE; 
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£ Prélat eft ^levé au Souverain dé^ 
gré de la gloire ainû <]ue du mériçc, 

' 1^. L'Eglife Diocéfainc le regarde cornm« 
fon père j 
L^ Provinciale comme Ton ornepient, 
La Nationale cofntnç fon organe , 
L^Univerfelie comme fa lumière. 

3^. Les Séminaires le recpnnpKTcnt pont 
inftiti)te\ir , 
Les" Monaftèrcs pour réformateur. 
Les Hôpitaux pour bienfaiteur , 
Le Palais Epifcopal pour reftaurateur. 

4«. L'Çcriturç }e rpgardp comme fon in^ 
tçrpréte, 
La RcligiojQ comme fon prédicateur , 
La difcipline comme fon dcfenfeur y 
{t la Soibonne comme Doâeur. 

' 5*. Lç. Clergé fe vante de f avoir pour 

Préfident , 
La Cour pour Comte , 
Le Sen^t pour Juge , 
La France pour Paif. 

- <5**. L*Etat l'honore comme Cenfeiller, 
L*Ordre comme Commandeur , 
]L* Académie comme fon Oracle ^ 
JEt le ^onde comme un prodige. 

Çpf>îé fidèlement fur POriginal , écrit it U 

main 4ç M. Luça^ 
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On volt par ces mémoires dicSlés pal? 
M. de Noyon, lldée avanrageufe que 
ce Prélat avoir de lui mëroe. Il ccoit.fi 
enflé de la nobleffe de fa maifon & de 
fôri mérite perfonnel , qu'il prétendoic 
par tout des diftinftions for-t fin^ùlié- 
res. Ëp voici quelques elcemples. Cet 
Èvêqué entreprit d^établjr â Noyon urt 
ufage qui révolta tout le nio.ndfe. 11 vou- 
loir que ce fut un Chanoine de fa Cathé- 
drale qui lui portât la cjueuë dans lés pro^ 
cédions & dans les autres céréniopies* 
tô Chapitre s'étant élevé Contre cette 

{)récention, TafFaire fut portée au Par- 
ement. L'Avocat Foutcroy qui plaidoic 
' polît le Chapitre ,' commença ainfi (bu • 
' plaidoyer •, Mtfîturs ^ la queue de m,' de 
Noyon eft une cométe-dont la maligne in-- 
fiuence vafe répandre fur toute l'Egtifc 
GaUicaniJtlaCour n'y apporte un prompt 
remède , &c* 

Un Cordèlier qui dédioit une Thefe 
à ce Prélat, alla lui montrer avant de 
la faire imprimer , & lui demanda fi les 
titres ^étoient comme^ il falloit , Ptre , 
dit M. de Noyon , vous y ave[ oublié 
une chofe ejfenddie , & il lui fit ajouter 
ces mots j FiroinfcripturispotentiJJîmo. 
Cet Èvêque travailloit dans ce tems- 
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a â UD Commentaire fur TEcricure faîn* 

te > & il difoic modeftement c^ue c'étoic 

un ootrâge où il expliquoic & dévelop- 

poic des points que les Pères n'avoient 

jamais bien entendus. Ce Prélat fe pi- 

quoit aufli de dire de bons mots. M» 

Mafcaroh, Eveque d'Agen , refufant de 

faire rOraifonranébre de François de 

liarlai^ Archevêque de Paris fur ce 

u'il étoit incommodé , Monftigneur » 

it M. de l4byon , vous ne dites pas 

i0Ut > c*cjl que la maiicre efi incommode* 

On connoiflbit ce Prélat pour être 

fi infatué de fa noblefTe , qu'un jour un 

jde fes neveux ayant befoin de la fayeut 

de M. de Louvois pour un emploi qu'il 

demandoit à larmée » lui écrivit avec 

le titre de Monfcigneur^ & ces mots aQ« 

defTous : Au nom de Dieu ne montrez 

pas ma lettre â mon oncle > car il me 

desliériteroit. 

Nons n'avons guéres de plus beau por> 
trait de Monlieur de Noyon , que celui 
que M. l*Abbé de* Caumartin en fit à 
l'Académie Françoife le jour de la ré- 
ception de ce Prélat; ce difcours fitda 
bruit, on prétendit que jchaque louange 
que l'Abbé lui donnoit , ctoit un repro- 
che qu'il lui faifoit de favanité ^. de fon 


fM^i de Fenflure de Tes expre(lion$ , 
de Tes altégories, de kt puérilité de féi 
«ncithèfes, idu gàlimathiàs de fcs Ser- 
mons, 5c de la firigttUriré de Tes Mî^h- 
démens 8c dé.fes ieitres'Paftorâtes.D'ad- 
très h*en penfererit pas ée m'ime,& crii- 
Tent que l'Abbé de Cautnaicîn n'aydic 
eu aucun defTeih'de faire une Satire au 
lieu d'un difcours Académique. Voîd 
ce qu'on en dit à TAcadémie des Inf- 
criptions , en Novembre I7}7> lorf- 
qu'on y fir l'éloge de M. deCaumartin ^ 
mort Eveque de filois , le jo Aouic dé la 
même année. ' 

>f Monfieuç l'Abbé de Caumarrin..My 
j^ fur reçu'( àTÀcadémie Trançotfe ) en 
M 1*^94 9 n'ayatic pas encore vingt -fix 
m ans accompUs:& quelques mois après» 
» il s'y trouva lui-même chargé d'une 
»f réception d'éclat , où par une faialiré 
» dont il feroit difficile ae rendre d'au- 
lx rre^ raifons que la malignité du cœur 
M humain , il vit le public tourner en 
» une critique amère les louanges qu'il 
» croyoit avoir le plus délicatement 
M traitées* Il facrifia fans peine à cette 
« prévention tûmultueufe tout Thon- 
w neur qu'il pouvoit efpérer d'un dif- 
i» cours brillant; & l'aima mieux refufer 
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V l ritnpreffion > que d'en iaifTer plus 
9> long-tems foupçonner la (incérité. ^ 
En effet ^ ce difcours n*a jamais été 
imprimé à Paris dans les recueils de T A- 
cadémie. Il ne Ta été qu'à Amfterdam» 
On le trouve dans le Tome IL du Rc^ 
ciuil des Harangues de MeJJieuTS dej' A- 
cadémie Françoife : Le voici tel qu'il 
fut prononcé. 
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RÉPONSE 

DE Monsieur 
L'ABBÉ DE CAUMARTiN, 

AU DISCOURS 

* « 

DE M. L'EVEQUE DE NOYON , 

Le jour de fa Réception à [AcadémU 
Françeife^U jj.Dec. i^5?4. 
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Si les p!acçs de rAcadémie Françoifç 
h'éroientconfidcrées que par les dignitc» 
de ceux qui les ont rempljps, nous n*aa- 
rions ofé vous offrir celle donc vous ver 
nez, prendre pofiTeffion , & peur- erre 
h'auriez-vous pas eu vous-même roue 
rempreffèment.que vous avez témoigné 
pour l'avoir. Le confrère * que^nous 
avons perdu ne devoir rien à la fortune. 

(*) Jean Barbier d*Aucour5 Avocat aa Parle- 
menc d'une famille très-médiôcre. Il fuccéda en 
i^^x^àM.de Mezerai dans l'Académie Frau^ 
çoife^ & mourut le 13. Septembre 16^^, - 
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Riche dans toutes les parties qui font 
un véritable homme de Lettres y il n'a- 
voir aucun de ces titres éclarahs qui re- 
lèvent Ton fuccefTeur. Son efprit aifé & 
pénétrant lut avoit fait acquérir une fa- 
cilité merveitleufe pour la componrion 
de fes propres ouvrages » & une critique 
très-exaâe pour ta correâi^n de ceux 
des autres. Rien ne forroir dé fes mains 
<}ui ne portât ces deux carafâères : 8c 
nous nous^ fouvenons avec plaidr ou 
plutôt avec douleur de l'ufage qu*il en 
faifbir dans nos exercices ordinaires. 
Ceft cequi nous le fait regretter avec 
juftice ) & notre confolation feroic 
foible> fi elle n*écdit fondée que fur ta 
différence des conditions* Nous con- 
noilfons , Mt>n(i;;;ur , votre fang iUuftre ^ 
en qui toutes les grandeurs de la terre 
fe trouvent ftifTembtées» èc qui rienc 
par tant d endroits à tant de Maifons 
ibuveraines. Nous vous vovons revêtu 
de ce titre augufte qu'un de nos Rois 
a dit êire le plus glorieux qu'cm pût 
donner à un fils de France. Nousrefpec- 
rons en vou^ ce facré caraâcre que le fils 
deDieua laiflfé daas fon Eglife comme 
le plus grand éé rous fes l^enfaits ; & 
cependant > Monfieur ^ ce xr'èâr pas â 


toutes ces qualités éclatantes que vous 
devez lés fûSVagès de notre Compagnie, 
c'ett i un efprit plds rioble encore que 
vowè fang , plus relevé que Votre tang. 
Nous ne craîgnotts point de vcnis dé- 
pUive eti vous dépôuiHafit, pour ain(i 
dire , de tint de gtaÀdeurs. Éft - ce 
d'au|6urd'hui que vous tÀafchez fans' 
elles/ & la qualité d'À^àdéitiiclen eft- 
èlle la première où vous ères patvéha 
comme un autre hôrhme.qui ne fèroit 
pa^ né ce que vous êtes } Ceft un pom- 
peux cortège qui Vous aciCômpagne éc 
qui ne vous meneba^t vous \e p^enèi 
de va\Jts le quittez leton qu^il vous con- 
vient, éi ù eu àe rintéref de votre 
gloire de vous eh détacher quelquefois,, 
afin que lés honneurs qu'on vous rciîd 
ne foient attribués qu'à votre feul mérî^ 
ter La place que Vous occupés^ Vous étoit 
due depuis lohg-tèms. Cette eloquen» 
ce dont nou? lomme^ encore éblouis > 
& dont vous avez Créé Utûûéh\ey vous 
acconipaîin'é pat- tout. Ce n'eft point 
dans vos harangués , te n èft point dans 
vos férmoiïS qtf eHé/e réhÉîrmé : on la 
troilyé dan^sVdS leitVes & d^in^ vqS coii-- 
vetfariôtis les pltfs familières. Leis é- 
gVure&Uï plus aitàiei &C les- mieux nuic- 
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quées » celles que les 4>lus grands Ora^ 
ceurs n*etnployent qu'en tremblant ^ 
Vous les répandez avec profuGon ; vouç 
les faites paflfer dans des pays qui ju(r 
qu'ici ieur étoient inconnus. Les Or- 
donnances & les inftruâions paftorales 
deftinées au feul eouvernement des 
ames, au lieu d'une (implicite négli-r 
gée qu'elles avoient avant vous > fonç 
devenues chez vous des chefs-d*ocuvre$ 
de lefprit humain. I?endanr que TE^ 
glife voit avec édification dans vos fa» 
ges réglemens la vérité de fa doârine, 
la pureté de fa morale > l'intégrité de 
fa difcipline > l'autorité de fa hiérar-» 
cilié établie , foutenue & confervée 
dans le Diocèfe de Noyon depuis l'heu- 
xeux tems de votre Epifcopat : nous y 
voyons encore les d irisons exaâes ^ 
les jjuftes illudons, les allégories foute^» 
nues , Sx. par tout une méthode qu'oii 
ne voit point ailleurs , & fans laquelle 
on fuivroit difficilement à&% idées auHî 
magnifiques, que les vôtres._La vérita^- 
ble éloquence doit convenir a la pecfoa- 
ne de l'Orateur. La vôtre ne laifle pas 
ignorer d'où vous venez , & ce que vous 
ctes. Si votre ftile eft noble , il eft en- 
core plus Epifcppal i par-là vous faites 
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voir d*heureufes applications de l'Ecris 
ture } de doâes citations des Pères* 
Vous les polT^dez tous , & s'il y en a 
quelqu'un qu; fe préfente à vous plus 
ordinairement que les autres , c'eft par 
la firopatliie des imaginations fublimes 
que la nature n'accorde qu^à Tes favo- 
ris. Que de puiflTans motifs à l'Acadé- 
mie pour vous cboi(ir ? & quel bonheur 
pour elle de pouvoir en vous afTocianc 
fatisfaire en mèipe-tems à la jufticf , a 
fon inclination , & d la votoncé de fon 
àugufte ppotjeâeur. Il fyix mieux que 
perfonne ce que vous valez, il vous 
connoit à fond, il aime à vous entrete- 
nir , & lorsqu'il vous a parlé , une /oie 
fe répand fur fon vifage dont tout le 
monde s'apperçoit. Il a fouhaité que 
vous fuffiez de cette Compagnie > Se 
nous avons répondu à fes detirs par un 
confentement unanime. Apcès Télo- 
quent panégyrique que vous venez de 
faire de ce grand Prince, )e n'obfcurci- 
rai point par de foibles traits les idées 
grandes & lumineufesque vous en avez 
tracées. Je dirai feulement que pendant 
qu'il foutient feul le droit des Rois Se 
la caufe de la Religion , il veut bien en- 
core être attentif à la perte que nous 


«vons faiti^, 8c la réparer dignement r 
«n nous donnant un fujet auquel faps 
lui nous n'aurions jamais ofé penf^é. 
C'eft â vous. Moniteur , à joindijs vos 
efforts aux nôtres , pour lui en témai- 
gner notre profonde reconnoiflance; 
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MEMOIRE 

AU SUJET DES PJIRS ^ 

priftnté tn ijiG, à S. j4» R^ Mon-^ 
fcigmur U Duc ^'Orléans , alors 
Régent du Royaume. 

COmme les Pairs fontpartiie du Par- 
lement , Se que d'ailleurs ils y ont 
leurs caufes commifes » on a appelle 
quelquefois afTez improprement cette 
Cour , la Cour des Pairs \ car e'eft U 
Cour du Kot où Ton rend la juftice en 
Ton nom> & à taquelle les Pairs font 
attachés. A la viirité ils ont fcance dan$ 
les autres Parlemens , mais c'eft en qua- 
lité de Confeillers honoraires , & Ton 
défère ce nn^me honneur aux Confeil- 
lers de la Grand'Cbambre par confîdé*. 
ration pour le premier des Parlemen$. 
Les Pairs Ecclé&fiiques qui fe glori- 
fient tant d'être les premiers Pairs du 
Royaume > & qu'on entenrd fans ccne re- 
gretter la préléance qu^ils avoient fur 
les Princes du Sang , ont- ils d'autres 
diftiaûions dans tous les autres Pade* 


(iô8) 
mens , que de fiéger au - deffus du 
Doyen , de même que les autres Eve» 
ques qui y ont entrée par la prérogative 
de leur fiége? Ces Prélats font com- 
tpeeux Confeillers d*honneur ; comme 
eux ils ne font reçus qu'après avoir 

{>rèté le ferment , & ils ne font , ni 
es uns ni les autres Confeillers-nés , 
leur droit étant fufpendu jufqu^â leur 
réception : & cette loi étant commune 
aux Pairs laïques , fur quoi peuvent -ils 
donc fonder la nouvelle difficulté qulls 
ont formée au fujet du Duc de Riche- 
lieu pour arrêter le cours de la juftice, 
dans Texécution du plijs important, & 
du plus fage de tousJésEdits. Enfin, 
les fils & petit -fils ^ France voyent 
tranquillement les Pl^dens affis au- 
deffus d*eux j le Dauphin , cette image 
parfaite de la royauté , qui touche la 
Couronne d'une main , tandis qu'il 
baifiTe l'autre jufqu'à terre en qualité de 
fujet ; ce Dauphin j dis-je , ne peut fans 
une commiffion expreffe du Roi , fe 
mettre à la tête des Préfidens , & dans 
le tems que les Prince du fang n'étoient 
regardés que comme les Seigneurs du 
Sang , & àts Pairs de fiefs , le Premier 
Préfident ne les faluoit point en leuc 
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dematldant leur fuftVage j cô n'eO: que 
depuis que Henri III. les a déclarés Pairs 
nés , qu'il fe découvre pour prendre 
leurs âvîs ; & les Pairs , ces Pairs mo- 
dernes fe récrieront contre un honneur 
attaché 4 la dignité de Prétidenr , ja« 
ioux fans doute de ce que les Princes 
du faog en jouifTènt. 

L'Hiftoire nous apprend que leChan- 
celierd^ Rocheforc» allant recevoir au 
nom. du Roi Louis XIL Tan 1499* 
l'homniatge de Philippe» Archiduc d' Au* 
triche^ pour les Comtez de Flandres» 
d'Artois & de Charolois> prit le pas 
fur lui au moment de fon arrivée dans 
la viHe d'Arras deftinée pour la céré^ 
monie, il demeur'a affis & couvert lorf* 
que le Prince fe préfenta pour prêter le 
ferment 'de fidélité. Les Préfidens qui 
repréfentent le Rpi dans une fonâion 
qui n'eft pas moins éclatante , feroienc 
fans doute en droit de ne point faluer 
les Pairs lorfqu'ils entrent dans la 
jGrand-Cbambre pour venir fe mettre 
en place , & puifque les Pairs pour 
quelque honneur limité dont ils jouif- 
ient à la Cour , /fe font imaginés poù« 
voir obliger 1^ nobleiTe à marcher i 
^eur fuite » les Pjféfidens pourroij^nt avec 
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hitn ptus de jaftice, puifquSIs'foiitliiif^ 
deffus d*eux dans le Parlement ^ deitian» 
deri les précéder par tout aillelirs, s^ils 
étoient aufli inquiets, & auffi temaans 
^tie les Dtics d'au}ourd'huié 

L(s$ Grecs & les RonDains , ces nations 
û belliqueufes^donnoient la préférerice 
i la Robe fur TEpée, parce que la fdr- 
ce n'ell queTapplii delà juftice, & n$ 
doit être, conndérée qu*atttanc qu'elle 
fert â la maintenir. Les Républiques 
dé Hollande » dé Veifife Se de Gèries 
fe conduifent encore fuivatit les iticm;es 
maximes \ & ces M^ffieurs qui dans lé 
cours de leurs moindres affaires , fe 
jJroftetnent devant ceux qui font re- 
vêtus des dignités de ta Robe, fontgtoi* 
re de la méprifer. Si le Pârlénnent , qui 
dans fon ihftitutioln ne fut rempR que dé 
nobles , a été depuis ouvert à la rottirè 
par la ijfénalicé» ce mélange ne ternit 
point le luftre de la profeflSon , & lé 
corps des Pairs qui éft encore bien plus 
défiguré , ti'eft point en droit de noui 
faire ces tepi^ocbes. 

Il h*y a (pi*urîe forte de nobleflfe , èlîé 
«acquiert difter'etiiiment'par fes emplois 
^liliraires , ou par ceux ée là ju'dicàtûTC i 
inais ies droits & lels prètt^ativés font 


ks m&mes. La Robe a fes ilIuftratioTi^ 
comme TEpée. Le Chancelier & le 
Carde des Sceat^x font en parallèle avee 
les Connétables & les Maréchaux de 
France j les Préfidens au Mortier avec 
les Ducs & Pairs ^ qui cèdent comme 
eux fans difficulté au Chef de la Jufii- 
ce ; mais fi l'on vient à Texamen des fa- 
milles, nous ne craindrons point dédi- 
re qu'il y a un grand nombre de Mai-* 
fons dans le Parlement qui font fort atu- 
deflus de la plupart des Pairs, auflîse 
croyons-nous pas devoir ajouter foi d 
leur fabuleufe généalogie y adoptée par 
le trop crédule duFourni.Mais fans vou^ 
loir entrer dans un détail fur ce fuiet 
^las grand que ne le comporte cet écrit » 
it ne fera pas inatite de donner ici à 
V. A«R.uneconnoi(Iance exaâe & fidé* 
le de plufieurs Dires , vous jugerez après 
^.celâ > Monfeigreur , s'il fera jufte 
d'abbai(&r en faveur de telles gens la 
première Compagnie 'du Royaume , & 
s'ils font fages de l'attaquer. 

Nous confervons dans l'enceinte du 

« 

Palais rannoblilfemént des premiers & 
féconds Ducs. Geraud Baftetfut anno- 
bli par VEvèque de Valence eh i jQ4s 
il étoit fils d'un Jean Baftet Apoticaice 
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de Viviers , qui en i 300. felop les n^e- 

Ctuir 1. mes Rcgiftres acheta la terre dif Cruflol 

des héritiers de cette Ma^fort,. 

De la Nicolas dc la Trimouilîe, que fon 

mouillé. ^Q>rît divertiflanc avoit mis eti faveur 

auprès de Charles V. fut antiobli par 

Lettres Patentes en ij^j , un torrent 

de biens & de grandeurs enâa bien tôt 

cette petite fource. ' ' 

Maxîmilien de Bêihunè eft traité 

d'homxTie de néant par le Matéchal de 

Charoft. Tavannes dans fes Ménioite^* Jean de 

Bechune fon père étoit un aVartrurier 

d'Ecofle, & on Tappelloit Béton fui- 

vant' la prononciation étrangère. Les 

additions aux Mémoires de Caftelnau , 

infinuënt l'incertitude dé fon origine', 

en difant que les Bethunes d'Ecofle for- 

toient des Bethunes de Flandres. Ce 

Jean de Bethune débaucha Jeanne de 

Melun fille du Seigneur de Rofny , & 

répoufâ ; André du Chêne le fit ènfuite 

defcendre des Bethunes de Flandres 

dont il fut bien récompenfé. 

LuUes. Lùines , Brantes & Cadenet étoient 

trois frères qui n avoient qu'un manteau 

qu'ils portoient tour à tour lorfqu'ils 

alloient au Louvre. Honoré d'AÎbett 

leur jpere , tJtoit Avocat à Mornas pe- 
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tire ville du Cbmtat où lès Avocats font . 
qijalifiés nobles. Jamais fortune ne fut . 
ni Cl pronipie ni fi grande.Charlçs d'Al- 
bert fut Duc de Luines Se Connétable , 
Brantes qui avoit loi même plaidé en 
qualité d'Avocat , fut Pue de Lu^etn» . 
bouig par fon mariage, & Çadenct créé 
Duc de Chaulnes^on les fait venir ^ 
préfent des Alberti d'Italie. 

La Maifon de ColTé BrifTac a beau- MtM 
cpup d'illuftraçion èc peu d'ancienneté. 
Ils ont prétendu un cçms forrir des Cof» 
fas d'Italie comme on voie dans les ad- 
ditions de Caftelnau/) itiais ils veulent i 
préfent venir d'une Maifou de GoiTç 
^ p^ys du Mainç, . 

, . René 4e Vignerod , domeftîque & Rich^î 
joueur du Luth chez le Cardinal de Ri ^^^^' 
chelieu , le fqrvoir fi houreufemcnt dans 
fjEsplaifirs, qu*il confentit qu'il époufâç 
ia iœur ^ qui en étoit devenue pafiicn- 
nément amoureufe. Il je fubftitua en- 
fuite à fon Duché dé Richelieu. La 
Mère de Vignerod avoit époufé en fe-, 
condes noces un Fauconnier. 

La fortune du Duc de Saint-Simon , saint 
eft fi récente que tput le monde en eft si»»», 
infïruit *, il élevoit des x>ife^ux à Louis 
XHh pour le divertir. Jamais il. n'^ 


eat une (i mince noblefFe. L*aîné de fa 
Mai Ton écoic encore > prefqae de nos 
jours 9 Eciïyec de Madame de Starem- 
berg. 

La refTemblance des armes de la Va- 
querie, qu'ils écarcelleht avec celles de 
Vermandois , leur a, fait dire qu'ils 
viennent d'une Princefle de cetce Mai- 
fon. Enfin la vanité de ce Duc eft lî fol- i 
le > que dans fa géneal^>gie il fait venir 
de la Maifon de Bolfu» un bourgeois 
Juge de Majrence > nommé le BoiTu > 
iqui a époufé Ihéritiere de la branche 
aînée de fa Maifon. 
Roche- George de Vert du haut de fon éral» 
Fcucaulc feroit bien f^rpris de fe voir père de la 
nombreufe poftérué de la Roche Fou- 
cault , Royè » Roufli , &c« 
vlUerof. Les Neuville- Villeroy fortent d*ua 
Marchand de poiflTon, ControUeur de 
la bouche de François premier \ il eft 
ainfi mentionné d la Chambre des 
Cororptes. Son fils Greffier de l'Hôtel 
de Ville fut Prévôt des Marchands, & 
père de Nicolas de Neuville, Audien- 
cicr & Sécréraire d'Etat. La morgue d.tt 
Maréchil de Villeroy , a de la peine de 
5*accommoder d'une il baife exrrac- 
jtion. 


La Maifon d*Eftrées. n'eft noble que 
depuis 'icx>« zns , & le Cardinal d'Efr 
crées après beaucoup d^ef&>rtS:ne p^c 
trouver rien au-defFu^ de ce cems^la* 

Les Maifons de BeauyiUiers » ^^acr?7^* 
SouHliers de d Hoflun , n'.ccoieot; con* 
l>uçs il y a peu de (léçtes qu'amc envi-» Bpofflcf» 
cons.de leurs viilagef* 

Le^ Grammon^ onc e&fip fîi^é leurs orj««« 
açnies , & iU s'en iteanei^kt à la Mû(oti ^"^^^ 
jd'Ôo Le Comte de Cframçjpnr der 
mandoit un jour au Maréchal auellei 
armes ils porcecoienc cette année-là » ils 
doivent leui: grandeur i Corifandi^ 
d' Andouin leur grand-meçe^ inaitrefle 
d'Henri IV, & puisi TaiUance du Ma-* 
féclial avec le Cardiiial de Richelieu. 

Les Noaillçs viennent d'un domefti- 
que de Pierre Roger Comte :de Beau* 
fort & Vicomte de Turenne qui Tan- 
aoblit» & érigea en (ief un petit coin 
de terrç de Noailles^ dont il étoit fortin 
Les Montmorins en wt encore le ti>* 
tre qu'Us nont jamais voulu remettre 
auDucde Bouillon durant leur querelle» 
Nicolas de Noailles Evoque. d'Acqs , 
acquit de Lîgnerac une poicion delà 
terre de Noailles en ï 5 8^ > & en 1 55^^^ 
a acheta l'ajicrç 6ç le.Châ(eM« 


, . (mO 

^ On ne connoiflbic point lesGam- 

l)ou/k. bonft Coiflin avant leur alliance avec 

couiin. -Françoife du Pleffis , tante du Cardi* 
nal de Richelieu. 
D'AU- La qualité de Sergents d*armes ou 

**^*^- Huiffiers d*armes que portpieut les an. 

* - cètresdu Ducd'Auniont , nous en don- 
nent une petite idée , Se n*eft pas au* 
deflTus de la charge de Confciller. 

taMcU- Charles de la Porte > Maréchal dé la 

«"y?* Meilicraye , père dû feu Duc de Maza- 
rin, étoit petit-fils d'un Avocat fameux 
eii ce Parlement , dont le père étoit 
Apoticaire à Partenay * en Poitou , ce 
Maréchal fils d'une tante du Cardinal 
de Richelieu, lui dut enfuite fa fortune. 
te Duc Le Duc d*Harcourt fort d'un bâtard 

fomi .d'un Evêque de Bayeux. Jean d'Har- 
,, ' court Beuvron , étoit Juge au Vicomte 
de Cacn en 1514. Son âls' fut du nom* 
; bre des jeunes enfans de labourgeoifie 
choi(is pour jetrer des (leurs à l'entrée 
de Henri IV. en cette ville-lâ, comme 
on le voit dans le livre des antiquités 
de Cacn. -• 

' Le Duc d*Epernon Rouillac « grand 
Généaflogifte , nous a appris que les Par- 
daillan Montefpan, viennent d'un bâ- 
Urd d*un Chanoine de JLeâoures. 

Camioa 


Camion de Villars éroïc Greffier de 
Coindrieux en ^148^, de même que 
fpn pcre Claude de Villars. Son neveu yjjj^ . 
proma des. Lettres de^oblefle qu'il 
avait obtenues , & après avoir tenu des 
terres à ferme , il fe fit réhabiliter le 1 7 
Février 158 5. 

. Un des valets de chambre du Conné' 
table de* Bourbon ,/lorfqu*il fortit de 
France > éroit Goyon de Matignon fui- ^«tlr 
vant les Mémoires de Brantonje. ****"' 

, La Maifbn des Potiers Ducs de Tref« 
mes &c de Givies > fort du fein du Parle- 
ment. * 

D'autres. Maiibns y ont pofTédé des 
Charges -y un Jean de Mailly étoit Con- 
feiller fous Charles VI. 

, Les Clermont - Tonnerre n'étoient 
que Confeillers du Daupl^in de Vien- 
nois 9 Se les Charte » Faux-Clermont , 
dont eft TEvèque de Laon, qu*étoient-ils 
avant le mariage de François de Charte 
avec la veuve d'un Poli^ac dontf^ il 
avoit été domeftique ? « 

Telle eft , Monfeigrieur , Textradion 
d'une partie- cohddérable des Pairs du 
Royaume \ mais il n'y a parmi ceux-là > 
ni parmi les autres , comme Bouillon > 
Rohan > Luxembourg, Mortemart» 

K ^ 


bonne xMàin ^ fans éxcepcton d*tn) fc»{, 
qiû ioic «emt d'iltiafoce av^c la Robir ^ 
& (buYônc mlÉie ils ont ()rîs alKance 
»f^ ce que notts avoùs imob ki Robe 
de plus objeâ: ^ car ^nOils pe diffiitittlom 
point qu'il y a parmi nos Mdifons phî- 
iîèara ClaBes» que nous dîfttngaoïls , 
par la graiide » k médiocre > &Ta petite 
Robeé Cepeùdam ce ibht ces gens là 
qui fe c^mparem ate Ducs dé Bourgc>- 
gtie ,. de Gajtehfie» & de Normandie » 
& àui Comtes de Flàndses ^ de Cham^ 
pagne » & de Touloufe : ce font ces 
geii54à qui cabalent pour mettre les 
Princes cfas fang légitioiés dans le rang 
de leurs Pairies , qui tie iCe contentant 
pas de traiter avec thépris le Pàrlenient» 
vetdé^c faif epiarchet la NobleiTe à levr 
iuite > ea exiger ta qualité de Monfei* 
gôeiir ^ dans 1^ Lettres , lui refofâr ta 
liiain chetette^^Eième^ obtenir à la Baftil-*- 
te des diftsnâFtons jiifques-là inoaies» Se 
U difpenfer de^néfurer leurs épées avec 
des Gentilshommes : ce font enfin ces 
gehs»-U^i oubliant qu'ils font partie du 
P^lethetit , ofent comprendre dans le 
tiers état cette Compagnie quieft la plus 
atçufte du Royaume. 
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OPTERA. 
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Fbîci un fuju i'Optra qtà auroh fans 
doute un grand fuccis , s* il était travail^ 
de main de Maître. On prie ceux ^ui 
ont Un talent décidé pour ce genre d^ou- 
yragc » de wuloir tien exécuur celui-ci 
félon le plan qu^pn en propofe^ 
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LES SUPPLICES. 

BALLET TRAGICO - GALANT, 

RIen ne contribue davantage au fuc- 
ces des Opéra , que la convenance 
parfaite entre le genre de Poëfie & le 
genre de Mufiqae ; il faut -des Ifle'^à 
àt% Compoficèurs tendres &' gracieux , 
ou des Médées & des Circés à des Au* 
teurs fougueux & cromatiques : on a 
cru ne pouvoir mieux aider » fek>n fbn 
caraâére » te Muficien nouveau , qu'éii 
offrant à fon génie les trqÎB fujets qui 
remplirent ce Ballet & qui (ont neufs 
& tirés de la Fable. 

PROLOGUE. 

» • i 

Le Prologue aura le mérite de ralié- 
gorié la plus fenfible ,. tel que ceux doqt 
,Quinaut a donné le modèle : ce fera 
le Combat des Piérides contré les Mu[- 
fes. Ces prgueilleufes mortelles déEç- 
rent au chant les Déeflfes de rhajrmonij^^ 
leur changement en Pies eft la catâftro- 
phe connue de tout le monde : le con- 


ca(îonne une belle décpT2f§on , le péciU 
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.Taureau d'airain , les concerts des voix 

2ui crient au feu , les deux chœurs de- 
ans & dehors » ceux<des embrafés, ceux 
des complaignans , les danfes des* Mi- 
ni(lres le flambeau à la main j tout ce- 
laj>eut enfanter ces horreurs qui fai- 
fiflem l'ame la plus infenfible. A l'é- 
gard des airs , on a pour modèle ceux 
quelesBrachmaneschanfent autour des 
Bochers des femmes qu'ils font brûler 
à-rencecrement de leurs maris; & fi 
les AAeurs font quelque difficulté de fe 
prêter à cette entrée > Mtffieutt les Di- 
reâeurs ont la force en main > & « ik- 
vent fe faire obéir. 
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AVERTISSEMENT' 

X A ColleSion publiée en i7f fj 
fous le titre de Recueil k^é 
çompofée de morceaux d^HiJioirei 
de raïts anecdotes ^ & de quelques 
autres Pièces du ^enre des Ecrits 
^u^itïk yQnnonçoit une fuite ^mêmc 
irèsiproçlvànè : mais voici la fep^ 
tiéme année quelle fe fait attendre 
inutilement. Or comme VAuteu du 
Recueil A ttou^lalffe probablement 
le champ libfè ^ & que te droit de le 
continuer appartient du premier oc* 
cufyftkt y nous nous croyons fuffi* 
fatnment aurorifi^ par fon inaBion 
à donner le Recueil h^dont lés rrèa-- 
tieresfont indiquées après VAver^ 
tijfem ent . On Je gardera bien ^e:n* 
trer pour la fuite dans aucttn ehgà-^ 
gèmént avec le Public. Il faut peu 


A-VERTISSEMEKT/:. 

compter fur (U paniiley promenés , 
& toujours prendre c/ qui s^q^re , 
fans rienefpérer davantage : c*êfi 
le moyen de n* être jamais trompé, 
Cependam fi le Nouveau Recueil 
eft goûté , Uy a bien dé l^appar^ea^ 
ce qu^ilaui^ du moins un Succ^ 
feur, & toutes les Lettres de VAU 
^hzbct jfoUroïent enfin avoir leur 
iour. 
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P I £ Ç £ S «cmceaués. ^étàs cà, 

|. Lettre tde M. ie^ M^^juis Sc^km 
Majfei ,, èîoL fufttyd up Few. fiiigjttliet 

' qui a réduit entendre te corps d'une 

. Dame italienne. 
IL Difle^jAÙt^rïHiftoriqnefc Critiqué 

• fiit ie Nai^frage è^S.Paidèc^t. fA 
.. M. XMbé lêvacMi ^ m • • ^^ ^ ^' ' 
. ,dr5û^fa^M, iO^r ' 

iV. Êllai fur Iç$ Com£tç«^ 
y. Morceaux traduÏK à^VAjnirlfiçrui 
CD 7Ct$ ftawçûk; 
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LETTRE 

Z?« Af. LE MAnquis SCIP ION 
MAFFEl^ en riponfi à celle du 

R. P. IpPOLITO BEriLAGUA p 
'au fujet du feu Jîngulier qui a réduit . 
tn cendres le corps de la Dame 
Co^NELlA Bandi y de la ville de 
Cefenne en Italie , traduit de l'Italien. 

DE toas les efiècs merveilleux pat 
lefquels la nature fe plaît quel- 
quefois à nous étonmer , celui dont* 
vous me faite le récit, peut pader pour 
un des plus furprenans« 

. Vous exigez que je vous dife ce que 
|*cn penfç , j'y çonfcns» Je hazacderat* 
volontiers mes conjeâUires avec vous. 
it( vais donc rifumer votre narration i 
|e (împUiierai ledccail dans lequel vou^ 
ères entré , je fupprimerai toutes les 
preuvesque voas avez rapportées , pour, 
conftater la vérité de. cet événement , 
& je ne conferveral que les faits ctf^n« 


ciels & Q^eiTaices à développer les 
principes* 

Vous nous apprenez par votre Lettre 
qu'une Dame très-pieufe > de la ville 
de Cerenne> nommée CorntUa Bahdi ^ 
âgée de foixaote-dix ans » étoir dans 
Tufage de fe frotter elle-même , fans le 
fecours de pcrfonne.j avec de i'efprît 
de vin camfté , à caufe d*unc humeur 
de rhamatîfmte ; que le 14 Mars 1731 
elle fe retira dans fa chambre â fon héUr 
re accoutumée , Ùltïs qu'il parût rien 
d'extraordinaire en elle y ayant feule- 
ment l'air trifte , fatigué & abbam, 
qu'il n'y a voit ^oint de feu dans fon 
appattemènc , que le ciel fur calme it 
ietâin toute la nuit ^que cependant fo9 
corps a.vQit été trouvé le lendemain 
près de fon lit , rédbiit en une mafle 
informe de cendres , â l'exception d'une, 
partie de fa tête^ de trois doigts dlune 
icain» des|amhes& despieds quiétoient 
reftés chauETé&v & qoi furent trorui^és 
entiers^ que ces cendrés étoient im- 
hibées d'une liqueur vifqueufe de fore 
mauvais odeur ; que les murs , le Ik » 
les meubles étoient couverts d'une 
pouflSere fubtile & humide, qui avoir 
péi^é jufques dans les armoires d'onfi 


(}) 

chambre voifine -, que les niut j» ic Tap-^ 
par cernent ap-^delTus étpîenc .teints d'à* 
ne liqueur jaunâtre d'une odeur très-* 
défagréable ; que lés parties du. corps 
qui n Voient pasétéconfumées» écoienc 
noircies , comrae (î elles euflènt été 
brûiées par Je feu ordinaire , fans être 
ni déchiquetées , ht rôties â leurs ex- 
jtrèmités , mais terminées prefque net 
à l'endroit qui reftoit entier *) que riea 
n'avoir été endommagé, dansia cham« 
bre 9 ni dans la maifon > fi on excepte 
deux :pbandeUes qui étoient près du Ut , 
dont le fuif s'eft trouvé diffipé» {ans 
que le cotton aie .^té .brûlé ; enfin vpus 
avancez comnie un fait certain » que.lô 
feu commun Se le tonnerre n'a voient 
eu aucune parc à cet accident. 
, Nous y reconnpiflbxis cependant U 
plupart des eflEbts du premier* U lui ap* 
panient de noircir .5 de divi&r & dà 
mettre en cendres : mais aufiSiplufieurs 
"^cicconftances , & particulièrement fon 
défaut d aétivité ne nous permertenc 
pas de lui^en attribuer la caufe ; il au* 
voir confumé le lit^,;la chambre» la 
maifon même , fans avoir été capable 
de réduire; un corps eh cendre en aulfi 
peadetem&u t ^ . 

Al/ 


• ' Aïftfi je ctois que le feu dont il eft 
qaeftioni ,.a été femblable à celui de 1^ 
foudre , & comment auroic-il pu agir 
d'une .manière fi extraordinaire , s'il 
n'eût participé à la nature de ce mé<» 
téore? 

i J'appelleyîttwfire i tout feu quis*allume 
dans l'inftant p^ lui-ihême, fans [e mi- 
tiiftere de l'air , qui pénétre les corps \c$ 
plus dur^ avec une aâivité merveilleufe, 
qui diflbut , rompt , divife , di{perfe,ôc 
caufè une infinité d'çifets furprenans , 
plus difficiles à comprendire 6c à eXplU 
qoer que la nature même* 

}!ai amplement traité cette matierç 
dans une Lettre que j'ai éaite à M. ya^ 
lifnUfi y &:pat le fyftème que j'y établis, 
je prétende que la foudrô fe forme fou- 
vent d^ns Tendroit même où on la voit ^ 
Se où ellb agit ; le phénomène de Ce- 
iennemeiconfirmeidans cette opinion. '; 
■• Si ce- î feu dont iïou« i recherchons U 
nature , «toit venu -dix -dehors , bn^ aur 
roir enicndu le: bruit;, on auroir 'vu 
quel qu'apparence» dn tonnerr^^ au con- 
traire, dites- vous, 4e jcms étoit caU 
me & fcreïn j à q^^oi j'ajoute que l?e»f 
périencc journalière?, d'accord avec Ja 
plys ancienne Phyfique , nao$.apprçû4 


i 

âù^il né , tonne jamais iaés tixà^tté 

Nam cœto nuUâ Strcno 
Nfic leritcr denfis mittuntHr nubibu$ 
unquam. Lacr« 

f • , _ 

^ Tzyont cepenclant; qiie dans an cemu 
jGprein * on peut voir des éclairs & en<>^ 
lendrc le tonnerre i mais alors la nuée 
jdahs laquelle il cft renfermé , eft cachée 
îbus rhorifon , & il n'cft pas à ccain*- 
dre. ■ >i ' .: ■ : '4 '■ ï 

. Je fàî$ donc fondé à priténdrç qw 
le fcû de Cefcnnc n'cft autre chofc 
* .qp'une foudre corapofée de particule» 
a(3:ives des humeurs , aidée par un r«- 
gifpe:^ pa^Dn^températuçnt iinguUej:« 
allumé. pat'Jetnouveràenit impriirfé àtt 
4fourbillQn.d$Htbalaifojis4ui: eavirofi])^ 
•lioicnt Je <orps* : !v 

Vous avez GonnoiflTance aaifi-bien 
que moi , mon R. P. d'une infinité 
.4[aCjCÎdens ftrrivéi.diepttis forj .peu dfe 
-Jtcm^NÎan^dcs magasins à ppiid^ * qui 
::<int , jfauté cri K^r'd apc m»nkre fu- 
nefte. ■>.■ ; • 

, 'Or je dis quç la foudre. ^'cft/orînte 
dans ces mêmes magafins où flic â agi ; 

Ji'àir de ces lieux çft tqjBtrempH d'cxhaJ- 


laifoQs: fulfbrbafes & nitreufe^ , ellçi 
font fcnfiblcs en y entrant , & je vou- 
drois bien que les Scftateur s de la nou- 
arclle opinion, lesDcfcartes, les Gaflcndi 
& autres modernes, m'expliquaflcnt des 
raifons fatîsfaifantes,pourquoîelle atta- 
que fi fbuvent de pareils édifices. On ne 
Îcut s'en prendre ni à leur élévatiori-, riî 
aucun bruit qui occafionne Tagitation 
de l'air , & l'ouverture du nuage 5 d'où je 
condusquc non^feulcment la foudre ife 
forme dans le magafîn même où clic 
agit , mais encore que fi dn néglige cer- 
Mines précautions capables de prévenir 
«de. tels accidens, par - tout où il y aur^ 
«n grand amas de jpoudte , Tembrafc- 
«lent s'y fornderâ tôt ou: tard , fur-to^ 
4lanices,temsoù les pâmcule^ less plufe 
fubtiles & jies plus voktîiês du foiifrfe 
& du nitre ont de la difpôfitîotl i ft 
mettre en mouvement. 

Telles font les caufes deces fedt 
fouterrains donc parleGecinna , cité pat 
Séneque : a terra in qua iriçlufa fiunt i ' 
&^ teHe eft la caufe du phénomène de 
Cefenne. ^ . ^^ 

Cel^i de la Ibudre ordinaire éft , 
fuivâni les modernes , un mélange d'eii«- 
halaifonsfulfareufeS) nicreufes^ vitrio^ 


liqués , bitumineafes , falincîs , &c« ài-^ 
tachées par la^ chaleur , fou levées pat 
le poids de 1 air , réunies par le froid\» 
allumées par le choc des nuages & par 
l'adion des vents. Ces corps hétéro- 
gènes pleins d un eiprit fubtil & d*iine 
matière déliée 5 agités rapidement en 
tout fens, s'enâamment, & l'air brus- 
quement dilaté par cette inflammation» 
apporte jufqu'i nous ce bruit effroyable 
que nous appelons tonnerre* 

Ce* n'eft point ici le lieu de com- 
battre cette défiilition> & dé dire qu'elle 
n'eft pas univerfelle, qu'elle ne convient 
pas à un feul dé6ni » & qu'elle eft par 
conféquent vicieufe ; contenton^nous 
de {prouver que la foudre de Cetennc 
ne s'êft' pas formée de cette manière ; 
qu'elle eft née dans le corps metnc 
qu'elle a réduit en cendres j que l'em- 
brafement s'eft' fait dans les cxhalaifons 
qui l'en viton noie njc , & tâchons de dé- 
couvrir la: mécanique que la nat4ire a 
mife en œuvre , pour j^roduire ce Phé- 
' homene. 

- te' corps humain eft compofe de 
* la mS^e matière que celle dU monde , 
êc la conformité de cette matière > quoi- 
que diffêremmenc modifiée , produit 
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plulteurs effets femblables* Maïs n'exa* 
minons que ceax qui ont rapport à no 
rrcfujcr, 

Perfonnc n'ignore qoe nos corps font 
templisde particules fuifureufesjfalines, 
acides , & autres femblables ; la Tueur 
de quelques-uns ne diffère en rien de 
Todcur du (bufre : on fait un phot-' 
phore avec de Turine fermentée &^dif- 
tilée \ on convpofe celui de la poudre 
ardente avec la matière fécale & l'alun , 
& avec toutes les matières végétales Se 
animales qui contiennent un foufredif» 
pofé à fe développer. 

Un chat , & piufieurs autres animaux 
font voir dans robfcurité > au moyen 
du frottement » des étincelles 6c des 
flâiiîmes \ tout le monde ^onnoît ces 
feux & ces fubftances légères qui pa- 
ioîflènc quelquefois fur les hommes ; 
mais plus fouvent dans les cimetières ^ 
dans les lieux niarécageux , & autres 
endroits où il fe fait quelque fermenta-- 
non. 'm 

Foriunio Lîctto nous a lailTé par écrit » 

qu'une femme tirant brufquement fa 

chemife > après s'être irottée quelque 

remis » on en voyoit fbrtir du feu. 

E^chUldt Ctfy?ro>Mcdccin Juif Ycr^- 


ncfîs , <ïttns ^ ii^re iirtitttlé Igm fimti 

4cn^iàït que 4#ns nocive viiUe dé Veronne 

- M^atpe CijL^ai^dfai Buri R^mbaJda , ei» 

^fe ftoçcaQc j|e ^oi;|^$ii en faiii^itlfprcirdt^s 

étinWlief;& mênie (k la It^inme» 

On a publié à Venife une Lectre dé 
f^on:^vai,l^^ifnUriy dans laquelle il 
ixiarque .que. iur t|€î t^pporiiî du Heun 
M(ill^Q^c^ll'v Nt4dcçHi 'Milafiois- , .ixnft 
femme >effHir#Viçiilée la iiuit , vi^ finir 
fon liç &. iuc fou c^ps une â^msia 
donc elle l\xt crè$ épôv^vancée \ que font 
laaati s'écanc éveillé » iifr.f^lTayerenc l^si 
& l'autre de repèufltr cette flamjnbe ^% 
cédoîvàragitation de D^ir^recHlQÎtvOis 
avançpit, fuivâCnt leu^s àiSht^v^s ftiours 
yçimn^^cequidura pi as d'un qtiacH: 
d bçu^e 1 & qu apjè^i ^le idifpacpt y fa^i^ 
« avoir cauté aucun maU . ; 

Les parties fulfureufbs, falinèl, &c- 
4ét{^çj)Gçs de t€ur npafie ,'^ d^g#gées de^ 
leurs envc|çfl?^.p^r . 'la ferment^ion^ 
£b^tinç;)jr.^utQ9r de$ QCf^s uq petite tour*^ 
|jll(^n^çi'^x^^laxfDns légères & fubuks ^ 
kf^^e^.es çç^ideaiees & recenses par j». 
xeiiftence , de ratr qui les enviiponne , 
reçoivenr une agitation violente , qui^^ 
produit la^ l/amiefe ? c'eft la canife de 
.'^agpare^cf.ijp.çes-vfcujc;, fur quoi Ui 
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conirtent d'obfèrvér qoè cctré'^gt]1a« 
cité fe voit plos^commâtiéttiehr dans lès 
femmes que dans 1^-hotumes^, ptfrcé 
qtte leurs' corps renfertileHc une ploé 
grande quantité de tes paittèales iuÀ 
flammabief. * '- 

Je conviens que'ce que j'ai -dit |aC 
cjtfa pr éfefit , n'éeabfic cjae làréàlité des 
feux folets & fansf aâWité ; exàtninons 
inaidtenanc fi ces ihèttie&fUbftaiicestéa>- 
iiies ^h plus grahd nombre ^ & deve- 
nues cflittc quàîtré plus àdive , ne (e- 
fûfent pas capables de produire la fou-> 
dôpràème* 

«• J^ai vu dans an- Livre qui a pour tr*^ 
tre, LunHnnovumPkofphàris acctnfumi. 
imprimé à Âmfterdam en iy 1 7 ^ "qu une 
]^me de Patis qui étoile depriià- fonf 
long-tems dans rbabitudé de boire béaa« 
coîîp d*efpric de vin , étant au lit, il 
&kût de Ton ''corps une fiamme qui là 
rédiiifit en cendres & en fôftïée , à Tésc'- 
ception dû crâne & dcls cxtréniite'dés^ 
doigrs. L*aceident de Cefenhe n'eft dont 
pas lîriiqde , & peut être y en a t-il'd'àiri 
presque Ion z négligé de ttanfmettrcf 
À la poftéricé >\)a'dont les mémoires 
qui e.n font mention né foiit pas venus! 
ima connoiilàmiëîquoi^U'if^eti foiti 


il faut convenir que les efters de cette 
^ cfpéce font très-rarcs,^ 

Le fang , les efprics > & tout ce qiii 
compofe ce que nous connoiHbns fous 
le nom d'hûineurs » doivent avoir ac- 
quis dans les fujecs (}u'ils détruifent de 
la force ; une difpoftcion fînguliere -z 
il eft même néceiïaire que des impre£- 
Itons étrangères concourent fortuite* 
ment à la préparation d*un tel phéno*' 
mène ^ or ces concours fortuits , quoi^ 
que poffibles » doivent arriver très-ra^ 
rcment , parce qu'ils font^contre Tor- 
dre , parce que la nature travail faiis 
cette a $y oppofèr , & parce qu'il faut 
des (lécles de combinaison , d'eSais 6ç 
de tentatives, pour que tant de cpTp$ 
oppofés en qualités > puidènt s'acrochec 
affez ^ projpos 8c fe rencontrer z&z 
jufte , pour produire une aâion com« 
mune, 

Ainfîy pour qiie' tes foufres èc ks feb 
infiammables des corps bunKiin^ puii^ 
ient acquérir une aâtvieé deftruâivey 
ils doivent être aidés de fecour^ étran- 
gers j c'cft ce qui fe rencontre danstJa 
lOamt Cormlla , par l'ufage ordinaire ' 
d'un bain ou d'une friâion d'êfpric* de 
visi camfrér 

Av| 


VeCpriiM vin eft compofé de parties 
fubtiles , légères » volaciies > pénécraa^» 
ces , haileufes & inflammables» ^ 

Le camphre eft une rétine compoféc 
<l*un foufre & d'un iet fi fubcils 8c G, 
volatile^ , qu'il eft prefcjue impp(ïïble 
d'en émpècner Tévaporation , & il eft fi 
inflammable , (ju il brûle dans l'eau y. fuc 
la glace , & dans la neige. 

On peur donc probablement dire que 
les parties les plus légères de ce remè- 
de ont pénétré la fuoftance du corps» 
qu'elles fe font incorporées avec le 
ù^g & avec les efprits » qu^etles les 
ont brifés , atténués , iubtilifés y qu'eU 
les fe ibnc chargées de enveloppées des ^ 
ïrameurs qu'elles ont fait fermenter 
ôvcc elles , & qu*eltes les ont-renduei 
iufceptibles d^une inBammatîoaprom:- 
pre & rotale , au gré du premier mo» 
oilê capable de fes déterminer. 

Je fîçai que les éfprits du camphre St 
Zé refprit de vin , tels que nous tes fup« 
pofbns ici , n'auroîent pu confumer u» 
pareil fdlide i au moyen de teur grande 
pureté 8c volatilité ^ ils fe fcroient con- 
fâiiiés eux-mêmes, fans laifler au« 
cttne trace fur le corps auquel ils fe fe» 
tiùem attachés s auffî rappettez-votts(|Ae 
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nous avoûs lupporé le concours thutuel 
des humeurs & du remède , pour fo£«> 
mer un agent fufiifamment 'aûif. > 

Nous lommes aulS tombés d accord 
que le frottement peut faire fortir dit 
feu des corps humains ^ or celui-ci étanr 
particulièrement, âifpofé à produire un 
tel effet > il n*eflt pas étonnant que quel- 
ques étincelles étanr enflammées parlés 
exbajaifons les. plus prochaines > l'ou*» 
verturc des porcs.^uféc pai: le frottetp- 
ment ^.a dû rendre ces exnalaifons fort 
abondantes , 6c dun^ qualité ttès4n>- 
jfiammable ; & les particules du camphre 
répandues dans la chambre » ont pu con» 
iribuer a.cecte Jnflammabilité : car epT 
trez d^m un lieu fermé >. où l'on aura| 
fait évaporer du camplire ^ tput Pair çn-j 
fermé prendra feu comme un éckir , a 
rapproche d*un flambeau allumée 
. Si la même caule n'a pas plutôt pro«^ 
duit le mtme eflèt ,. c'eu que route la 
matière n'avoir pas acquis uu degré de- 
fermenration fufltfanr *, que fa nature 
atbit befpin d'une plus longue opéra- 
tion & digeftion , pour mélanger » exal- 
ter 9i fublimer toutes ces fubftances : il' 
«e fuffifoit pas d'ailleurs que ces fub- 
&ances foflent p^r elles • mêpies devc- 


<^ 


04? 
nues capables de s'enflammer , de dé- 

traire , de divifer le corps j. il fallait 
de plus une caufe extérieure pou i raf- 
ibmbler 8c réunir leurs forces & leur 
aâion ; & cette caufe devoit être une 
jufte température de Tair extérieur , 
imprégné de quelques fels & de quel* 
ques minéraux , pour rapprocher Se ani- 
mer tes exhalaifons. . 

Ces fuppofitions s'accordent parfai- 
tement avec les op%itions journalières 
de la nature : ce n'eft que par les con- 
denfations que l'air , la poudre ^ la fon- 
dre acquièrent cettefbree prodigieufe 8c 
incompréhènfible. Dans Tefpcce pré-» 
fente la condenfation a été , à Tégard 
àts exhalaifons répandues dans la cham« 
.bre,jcc que le Miroir ardent cft à l'é- 
gard des rayons du Soleil : i peine peu-r 
vent-' ils échauffer pendant Thyver le$ 
objets qui leur font expofésv réunis par 
Je miroir > ils brûlent^ ils di(lblvent4es 
corps les plus compaâs Se les plus 
durs. 

Qui peut comprendre les <:hange- 
mens fubits d'une matière cralle , égàif^ 
fe, groflSere , incapable de mouvement 
& çPaâion en exhalaifons fubtiles^ lé- 
gères > brûlante^ > impalpables > cotxw 


il s'agit , puilqa'ii s'cft formé dans là 
itiafle ttiêtne da fang , fource & principe 
des efprics ôc^ du mouvemenc , aidéi» 
par coat ce qu'il y a de plus capable 
d'augmenter leur agitation , & de pro- 
duire Tinfiammation , la division Se la 
diïiblution du corps qui a été le centic 
)de leur a^ion. . ; 

Cette ibudre a agi fans bruit ,' pjifcè 
*qu*il n^y avoir dans les e^haîaifons qu^ 
peu oti poinc de nitre , poux roniprë 
jivec împétuofité Tair d'alctirour. 

Une partie de la têtfe & lés jaiïfble$ 
ti*6^t pas été brûlées , parce quen*ayanç 
pas été frottées , les torpulcules h*&* 
t<Jieixt pas aiiimés ni préparés àj^inflam^ 
iîiâri0n% ronftne datis le ^êfte du corps.; 
à regard des trois doigts jle ta mam > 
ils peuvent avoir été cohfervés par quel- 
qtie hnrfïèur froide & àritipathique» qui 
s'éft ôppcfée eh cette parue à Taâiiyité 
de rembrafement. 

'' La ceridje étoit. graïTè & onélueufe ,* 
p^Ltçt que les cxhalâifons fortpient d'un! 
ëoirps quiades folides, des liquides Sç 
des vifeolîti^. ' ' 

. Lecdtjps^^.éVé' rédluit en cendres en 
trè^-péa^'témsVfâVceqac la matière 
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Ju feu étoît très fùbcrlc & très^ppwtjan* 
te. . La lampe d'un Emailleur fbndi le 
verre & les métaux en très-pea;de cems;^» 
un morceau de foufre appliqué fur de 
l'acier rougi au feu le réduit en poudre. 
Les marques de cçtte fou^i^eLOtit pé- 
nétré jufq^ues dans. la chambre àu-def- 
fus , parce que là flamme dont' le pra« 

{ireAéft de s'élever , a entraîne ^ vec elle 
espartiç.s. du corps Içç plus fi^qtileSyle» 
plus oléagineufe^ 6c \c$ plusIurpEureOir 
ies. 

Elle a épargné les meubles Se ta mai* 
forï'x parce qu'il y. a des fub(lanççs <}uf 
n'agiflcnr point (urlcs corps les p^f 
tendres» âc^ûidétruifeot les plus^du^s^j 
Pefprit de nitre fiedllfoui ni fe boiç ,'jn| 
lâ ciie, & itcbàoiffl? le fer en uhc.çipèçc 
de liqueur* 

Nous noif» cfonnons trop de ce qut 
arrive rarement ^ & trop peii de ce que 
nous voyons rpus lès jpu^s : nous retu^ 
fons notre croyance aux é(îets èxtraorj 
dinaire^de la nature.>&: nous croirons 
comprendre ceux qui* nous ïbnt fsirpi- 
liers V nous converions^qulleft très dîf* 
ficile d'expliquer nettement- h forcé 
extraordinaire d'un tourbillon i l'air 
que nous rqfpîrons ^ le. veni que npuf 
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fentons fonc«ii$ beaucoup plus faciles 7 

Plufieurs de ceux qui cncendronc le 
récit de l'événement de Cefenrfe trou- 
veront plus court de le nier ,.que dç 
chercher à fè repd(e raifon > comment qa 
corps a pu être réduit en cendrç , fans 
que le tonnerre n,i laâion du feu ordi^ 
jpaire y aycnt eu de part 5 & ce feu or- 
dinaire qui eft tous les jours devant 
leurs yeux , le comprennent-ils bien i 

Il y a <}uelqi;Le tems que paflant TA* 
pennih , pour i|i*en aller i Florence , je 
m'arrêtai a Finn^ola pour voir le feu 
perpétuel de Pietra-Mala. De quel ctçnr 
nement n'cft-on pas frappe, en voyant 
continuellement fortir de la terre des 
llatnmes , fans qu'il y ait aucune ouver- 
ture 9 ni qu'il paroidè aucune matière à 
laquelle ces flammes^pui0ènt s'attacher v 
il on s'efforce de les éteindre en couvrant 
de terre l'endroh d'où elles fortent , on 
' les voit parpî tre plus animées à quelques 
pas de là. ^ 

J'eus la curiofité de goûter de cette . 
terre , je la trouvai <prefque infipide : 
l'ayant fentiç , j'y reconnus l'odeur de 
l'huile de Pétrole \ ce qui me fit conjec- 
turer , que la Montagne abonde en 
cette matière » & conclurre que \^ ex« 


(i8) , ^ . 

halaifons qui en forcent doivent être dé 
la même qualité que la poudre ardente » 
dont l'aie , par fon aâion , fecoue dC 
dégage la matière fiibtile & les corpuC- 
cuîes de feu qui y font renfermés. 

Cependant les Payfans de ces cantons 
ae font pas plus frappés' de cette mer- 
veille , que les Naturels des Pays Sep- 
tentrionaux ) lorfqu'ils voyent marcher 
fur la mei^ & fuf les rivières glacées 
avec les plus lourds fardeaux ; ce qui , 
raconté aux habitans des environs' de 
Puera - Mala , feroit reçu comme des 
rêveries & des fables* 

Je ne fçai, M. R. P. fi vous ferez fa- 
Ûsfait de cette application & de mes ré* 
flexions. Qui peut fc flacter de^péné^ 
trer les^ fecrets de la Nature > La Dé^ 
monftration fuit la Géométrie, la Phyi 
fiquccft forcée de fc. contenter du vrai^ 
feniblable. Si ma doélrîne vous paroîc 
extraordinaire , 1 événement Teft enco* 
te plus. Je fuis , &c. 
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HISTOklQUE ET. CRITIQUE, 

Sur le naufrage de SAINT PAUL, dans 
laquelle qnexaminejî cejl dans lljle de 
Malte , ou dans II fie de Meieda qvCii 
fut^inordù d'une vipère y & qu il guérit 
fhîraculettfiment le*Pere de Publius. 

CHAPITRE PREMIER* 

EtatdelaQuepkfrr. - 

Eux Ifles fe difputent la gloire 


D 


d'avoir donné 4*iiûrpiralicé a Vfijm 
poice. Saint Paul, après Ton naufrage: 
,cdle de Malle , /^ celle de Meieda^ 
Poar bien entendre ceci, il faut obfcr*- 
ver que riiOie où Saint Paul fe retira 
après fon naufrage , eft appcllée i(£?//rt 
par SainrLuc {a)* Or félon les Ecri* 
vains de lantiquîté,. il y à deux Ides 

(dJ'MelitaX Gi, fttXttK ) Infuta vocakatuK 
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qui porte le nom de Mdlti, L une 
dans la met de Sicile , appellée ^ujouf- 
d'hai Malte t eft polTédee'par les il-» 
luftres Chevaliers.de ce nom depuis 
Tan I j jo : l'autre dans la mer Adria^ 
tique eftappellée-préfentenien^ M^Uda^ 
Cette dernière eft po(Iedée ppefque' 
toute par une CongrcgatiQiî de.Béoé- 
diâins , & dépend pourla fouverainelé 
de la Républiqi^e de Ragufe^ ^e nom 
de Milite étant donc équivoque &;,com- 
mun à Malte & a 3i<i^^^â ^ la q^ieftion 
eft de fçavoir dans laquelle de ces deux 
Ifles Saint Paul alla après fon naiffiragc* 
Eff'Ce dans riile de M«///e appellée i 
préfcnt Mclcda i Eft-ce dans l autre ap- 

Îellée Malte y & poflTédée |)ar les no- 
ies Chevaliers de Malte 'i 
Cette <|ueftion nUntércflEe. pôiift Jà 
foi. Qu'importe en effet pour la Reli*« 
gion, que Saint Paul ait été mordu d'une 
vi{%re à Malte ou à Meleda >' & qu'il 
ait guéri le pôtede Publius, avecua 
grand nombre de rnalades, dans l'une 
de ces deux Ifles , plutôt que dans l'au^ 
tre ? Les miracles qu'il opéra' alots en . 
font-ils moins éclat ans, & n'ont- ils pas 
également contribué à la gloire de 
Dieu & au falut du prochai4i.^ Mais 


tpioiqdè fecte c^ueftîon ti-lntérelle en 
aucune forcewia Religion , elle ne laide 
pas néanmoins d^re ciirieufe & in ré- 
reflancQ par izppott i THiftoire Ecclé- 
^.aftique & a la Géographie , dont il faut 
liéce(fàiremen£ édàircif ou décerminei: 
piuSeiurs points , afin de pouvoir la dé* 
cidcr^ Telle eft la raifon qni nous a 
engagés d*enjrér dans cette difcuflion » 
£f, d'examiner dans laquelle de ces deux 
I^es Saine Paul fe retira après fôn nau- 
frage. Au refte nous- n avoiis d'autre 
dieflèin dans cette Didbrtation , que de 
jdonner ce qui nous paroit leplus pcôba^ 
blc^ & d'expofex les raifons départe 
d autre, afinque Iç Leâeur puitm jugée 
lefquels des Maltms ovl des ^didien^ 
font les mieux fondés^ 


,Ç H AJ>iT R£ II, 

.... . ^ . 

. RaifQ/ts des Maltais f 

LEs Màltbis fe fondent en pre« 
mier lieu fur leur Tradition. De 
tout terp^,* difenc-ils > noqs avons cru 
j^ap.Sdiot l?aal apçès fcLU n^.qfragÇl^tQic 
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ffitiu dans notre Iflc. Nous faiibns la 
fête de Ton arrivée.. Nous montrons 
l'ancre où il fut renfermé > & plu&eurs 
veftiges de ion féjour. 11 eft donc venu 
àMalte. 

. En. fécond lieu , à peine le vâiflTeau 
oà éroit Saint Paul eue il quitté Tlfle 
de Crète » qu'il Véleva, ièlon Saint JLuc» 
un vent impétueux. L'Auteur de la 
Yulgate nomme ce vent Euro^Aquilo^ 
(a) c eft à-dire , Nord-Efi. Or il eft im- 
pioffiblè que le Nord^Efi ponSc un vai£> 
jfeau <4e la mer de Crête dans le Golfe 
d&Veqife pu eft MeleJa. Il doitnaca* 
tellement le jetrer vers Tlfte de Malte 
dans (a mer de Sicile , puifqu'elle eft aa 
Sndrou^, au lieu que le Golfe de Ve- 
nife eft au Nord^oueft. Ce n*eft donc 
Wini iMcUda auprès de Raéufe, que' 
Ie<yai(Ieau ou étoit Saine Paul alla faire 
naufrage. 

Ajouter qu*aprcs ce naufrage , le 
Centenir qui conduifbit Saint Paul, 
demeura trois mois dans l'Ifle de Mt* 
litc » avec deux cens foixante-feize per^ 
fonnes qu'il avoit avec lui. Or Tlfle de 

(a) Mifitfc contra ipfam\navirn\ ventus Ty" 
pkàniauiuivQcaturEurô'^iuUà, A&.tj* 14.. 


Meleda eft trop petite, pour avoir pu 
fournir la fublrllaDce i^jnû grand nom*' 
bfc de perfonnes \ le Cenrenier en ce 
cas nauroit pas manqué d aller paflèc 
rhiver dans le port d'Epidaure qui n'eft 
éloigné de Mcleda que d'une lieue , ou 
environ. 

Une autre raifbn que les Maltois. 
font bien valoir , c'cft que Publius qui 
reçut Saint Paul dan^ fa maifon pen^ 
dant trois jours , eft nommé par Saint 
ILuc Profe dt lljlc ( a ). Ce terme de 
Prôte étoit affeâté au premier Magiftrac 
des Phéniciens & des Carthaginois ^ 
4 où les. habirans de Malte , qui étoic 
une Colonie Phénicienne, l'avoient 
en^pruntéf C'eft pourquoi Ion voit cn^. 
çoce une ancienne Infcription où |e 
premier Magiftrat de Malte eft apr 
pelle Pr<^/< des Melitéens (h). Ce n'eft; 
donc point dans Plfle de Meltda , p:)au 
dans J'ifle de Malte que Publius étoii; 
/^A{7/e, c'éftrà.dîrc, premier Magiftrat : 
d'où il foit que c'eft dans Tlflc de Malte 
que Sakit Paul fç retira af>rè$ fon n^a^u- 
nâge. 

{h) 7çSY«f fcnXiitcliff. Dans Grip^vius $c Gx^ 
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De plus Saine Luc rapporte que 
Saint Paul avcc4e Centenicr, & toute 
ùl fuite» après trois mois de fejout* 
dans rifle de MelUe , s'embarqua dans 
un vaiffeau d* Alexandrie qui alloit a 
Rome. Eft-il vraifcmblable qu'un na- 
vire d'Alexandrie qui voulait aller à 
Rome 5 ait paflepar Meieda } Ce n'é- 
toit nullament le chemin , au lieu que 
Malte eft fur la ipute d'Alexandrie à 
Rome« 

Enfin le navire où étoit Saint Paul » 
après être forti du port de Mclue y alla, 
à Syracufe, de ta à Rhegio, &enfuite 
'i* Pouzole. Il de voit fui vre cette route » 
s'il fortoit du port de Malte ^ mais 
ce h*eft pas le chemin en venant de 
Meieda , de pailer par Syracufe , pour 
aller à Pouzole. On (è détourneroit 
d'environ foixaiice lieues. Si le vaifTeati 
f^t venu de Meieda , il n'auroit pas 
manqué de débarquer à Brîndés ; car 
c'éroit le débarquement ordinaire pour 
aller â Rome. Il fe feroit aufll arrêté 
fur les côtes d'Italie ou d'Illyrie , ôc 
Saine Luc u'auroi: pas manqué de le 
remarquer ; car il donne une narration 
£attt exaâe de tous les endroits où Saine 
Paul pailà. Cependant ce Saint Evan-- 

géliftô 
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géliftehe nomme aucun endroit ciùle 
, vaifTeau fe foit arrêté depuis Tlfle de 
Mtlite y jtifqu'à Siracufe^ Cela dévoit 
Itre ainfi , s*il venoit de Malte j mais 
' s'il venoit de Meleda,îl eft incroya^^ 
ble qu'il ait fait un fi long trajet fanf- 
, s'arrêter. Ceft ddnc dansTAde de Mal- 
te-, & non dans celle de Meleda que 
Saint Paul fe retira; après fon naoftage» 
^ Telles font les raifons^^des Maltoîs; 




CHAPITRE n L 

Prmitn raifon , qm S^ni Paul fit 
naufrage dans la^mtr Adriatique 

L.Es Melédîens prétendent au con- 
I traire que Saint Paul fit naufrage 
auprès de rifle de Meleda , & non point 
auprès de Tlffe de. Malte , 3!è ils- ea 
apportent pluficurs raifons. 

La première eft > qge Tlfle auprèsde 
laquelle Saint Paul fit naufrage, étoit 
dans la mer Adriatique* Saint Luc le 
dit exprelTément, ( ^ ). Or Melèda eft 

(«) Aft. X7, c. 17. . . . : 

B 


(1<Î) 

dtns lâflàer Adriatique > auprès de Ra-^ 
golèt au lieu que Malte n'eft pcync 
dans la mer Adriatique , mais dans la 
tnec d'Afrique & de Sicile, à plus do 
cent lieues de la mer Adriatique. X^ela 
fe prouve par cous les anciens Eciiw 
vains tant Grecs que Latins , qui n'af.- 
iignenc à la mer Adriatique que la mê- 
me ^tendue que nous affignons aujoor-* 
d^hui au Golfe de VenilTe , & qui ne 
la prolongent jamais au deU de Vlt^-^ 
lie. Us font commencer la mer Adria- 
tique à Trieft^ ou Aquilée » & la con* 
cinueni: du çôié de TlUyrié , jufques 
vers les montsCeraunUnf ,(\\xï féparoienç 
l'Illy rie de l'ancienne Epire (a) , où fpnc 
aujourd'hui les monts de la C/umere ^ 
(luprèsde la ville de Çhimtrc , au nord 
de Çorfo\i ; ^du coté de l'Icalie , \\% 
continuent cette tper jufqu'au prpmon«r 
tqire de Japygie^y autrement deJSalen'9 
tin y à rextremiçé 4u t^lon de Tlt^lie ^ 
06 eft préfentemenç la terre d'Gcrante. 
Quelques unç en très-petit nombre Té*» 
tendent jufqu'au Far de Mefldne, à l'ex^ 
crémité de l'Italie^ mais il n'v en a aui- 
c)in qui la prolonge jufcjuesiur lç$ cç% 


tés de Sicile. Ceft vers les monts CV- 
rauniens d'an côté , & la terre de Japy* 
gie y autrement S^ntine de l'autre » 
qu'ils mettent prefque.ious rembou- 
chure de la mer Adriatique* ta bouche 
du Golfe loniùn & du Golfe Adriatique , 
dit Strabon, commence aux monts Cerau^ 
mens (a). Scymne de Chio (^), Denis de 
Charax y appelle vulgairement le Perte" 
gete (c) & Éuftathefon Commentateur,' 
( d) Polybe , ( < ) Pline , {/) Scylax , 
(s;) Mêla, (A) & tous les autres met- 
tenc en cet endroit Fembouchure dô 
la mer Adriatique. Le même Strabon , 
oui eft te plus excellent de tous les 
anciens Géographes , donne â cette mec 
environ iix mille ftades de long , fur 
douze cens dans fa plus grande largeur ; 
(i) ce qui revient à 1 étendue & à la plus 
grande largeur du Golfe de Venifet 
^uî eft d'environ zoo lieues de long 

(a) Pline, 1. 7^, 
. (tj In Perieg, 

(c) In Pcrieg^ 

(d) Ibid. 

(e) L. 1, 
(f)L.^.c lî» 

(g) I^ Peripl. f. i^d, 
(h) L. t. c. 5. 
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fur cinqq^nte dans l'endroit le plaa^ 
large. Dans un autre endroit Scraboa 
affure que la mer i^iatique a.la tpènoe 
figure & la mçme fPendue queTltaiie. 
(a) Mais de peur qu'on n'y comprît la. 
Sicile , il la diftingue exa^^ement de 
ritalie (h) , & place fur les cotes de la 
mer Adriatique . toutes les. villes qui 
fpnt aujourd'hui furJes côtes du Golfe, 
de Venife, , au lieu qu il met dans la' 
mer de Sicile tout ce/ gui eftau- delà 
dçsœpnçs Ceraunie,n.^, Pline donne à 
la met d'Illyric la même .étendue que 
Strabon donne à la, mer Adriatique s 8c 
fait remarquer que h bouche du Çolfe 
i^driatiqu,e , eft d'enyiron cinquante 
ipilles, (c) Scylax fait la même remar- 
que, & lui donne prefque 50Q ftades? 
(4) ce qui fait la largepr de l'embou- 
chure du Golfe de Venife , qui eft 
4'environ 14 à j 5 lîeues, Pljne place ^ 
nfle de Côrfou a cinquante milles d'qr* 
la bouche du Golfe Adria4:ique (s) Elle 
eft. à la mên^e diftance de lemboach^ire 

(b) L. I. & 17. &pa0m^ 

(c)L. j.C.t6, 

(d) InPerifl. 1, i.Ki 14, ^ ' - r ^ 

(^)L, 4. c, II, " 
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<tàu Gôîfê <te Venife. Eiïfîn Tlorais ob- 

ferve qoelesltl^riens de les Libtirniens 

HDCcupbient cbiite rAëndtie dé la mec 

Adriatique : (^)ce qtii revient encore i 

retendue du Golfe de Venîfe* 

Les M^tiditns concluent dé toutes 

ces autorités & d'un srand nombre d*au« 

.tres , (t}ue du tems de Saint Lac la met 

Adtiàtique càrréfpai\Soit auGoffe de 

Venife, & s*éténdait dansïa plus grande 

longuêtfr» tout au plus defpui^ Aqûilée» 

jufau'aù Far de Meffine. Or TMe àt 

Malte ëft â près de cent Keues dii Fac 

de MéflSde , & par conféquerit de là 

liier Adriatique ^ àtilieu (jîre M èfeda éâ: 

incontéftàblemieht dans la trier Adriâ* 

«que ï auprès de Cbrïola àncieftftèmént 
CôrfcH noire \ d*où il foit que te nau^ 
firage de Saihc Pàd s^tant fait dans là 
mer Ad'riati<5[trè , felôn Saint Luc^ ce 
nVft point auprès de Tlftè de Malté^, 
mais auprès de 17flè cïe Mêïeda qu'il fè 
fit. 

Les Malfois répondent que la mer 
Adriatique avoit beaucoup plus d'éten-* 
due , que les MelédUfù ne lui en àoïi^ 
lient -| qu'elle éteic la mîme chofe que 

(a) Liv. 1. c. 5. 
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'la grande mer Ioiiienne> & <l^'eRe cottt^ 
prenoic non-feulement le Golfe Adriar 
tique y aucremeut le Golfe Ionien , mai» 
encore toute cette étendue de mer 9 
qui eft entte la Sicile > l'Afrique & la 
Gtece, jufqua Tlfle de Ctéte, aujour- 
d'hui Candie , & qu'ainfi TlAe de Malte 
étant dans la grande mer Ionienne » 
elle étoit par conféquent dans la mer 
Adriatique. Ils appuyent cette réponfe 
de deux endroits d'Ovide. L'un tiré da 
premier Livre des Trifies , où ce Poëte 
faifant la defcription de la route qu'il 
tint dans ion exil » après avoir parlé 
de la mer Adriatique , nomme tout, de 
fuite Pifthme de Corinthe {a) -, ce qui 
prouve , félon les Maltois , que cette 
mer s'étendoit jufqu à Corinthe. L'au- 
tre endroit efl: tiré du quatrième Livre 
des Faftts. Ovide y donne une grande 
étendue à la mer Adriatique, & ne nom- 
me encore que Tlfthme de Coripthe , 

Adrîacumque patens laû , bimaremqm 
Ccffimhum. 

Les Maltois prétendent que cette ex- 
preflion Adnkcumqttc panns lati 9 ne 

(4)Elcg. 10. ' .. 


ItÇftUrôit 6gnifier le Golfe Adriariqde 
. feulement , mais qu'il fignifie outre cela 
la grande mer Ionienne » qui cont- 
^prepoit la met de Sicile^ dans laqiii?lle 
Malte eft fituée^ Ils citent encore en 
leur faveur Lucain , {^) Stace , {b) Pco- 
lemée lé Géographe , .& piufieùrs Au- 
teurs qui l'ont fuivi i d'où ils concluepc 
que SainrLuc a prolongé la mer Adria-* 
tique , jitfqu'à Teadroit où Malte eft 
fituée. 
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CHAPITRE IV* 

Qu*it ne faut pas' confondre le Gofê 
Ionien , ni la mer Adriatique avec ta 
grande mer Ionienne. 

MAis les Melédiens répliquent qu'à 
la vérité les anciens entendent 
ordinaitçment lamèmecliorepar Golfe 
Ionien , & par Golfe Adriatique , avec 
cette différence néanmoins , que quand 

(«) Pharf. I. 5. . 
^ {h) Propemp. ad Metium Celer. L 3. S^lva-» 
fum. 

QiCos tiht cHrrentf prâcepsferat Adria mares. 
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ils parlent avec e Kaâituxle ic précifion , 
ils ce^acdenc le Golfe Ionien comme 
h {>artîe méridionale dvi Golfe Adria- 
jtique > & récend^c depuis la boucj^ 
.de -ce Golfe , Jc'eA i-dive , depuis la 
terre d'Ocrante , jufqu'à Brindes du 
cgré de Tltalie » & depuis la Canina où 
.fjHajt les monts* de la Chimère , )a&:}u*â 
Durazzo., du côté de la Dalmacie > lai(^ 
iantle refte à la-mer Adriatique propre- 
ment dire {a). Ucmbouchure du Gûlfc lo^ 
nitn & du Golfe Adriatique , dit Stra-> 
YiOXk ^ commcnu 4UIX monit Céraunitns ^ 
avec cette différence ^ que Von donm àla 
.première partie de cette mer le nom de 
Golfe Ionien , au lieu que ton donne U 
nom de msr Adriatique à la partie inti" 
Heure /ufqu au fond du Golfe. Cependanty 
continue Strabbn , toute cette mer porte 
aujourd'hui U nomd* 4driatique{b)j, Euf- 
tathe fait la même remarque {c). 

Le Golfe Ionien & le Golfe Adria- 
tique font donc ordinairement pris pour 
Je même Golfe ; mais les Anciens ne 
lès confondent jamais avec la grande 

(tf) Pline,!, ix. c. i. 
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metlcMiîdnhe : cât là grande lià^er. io- 
nienne Commençait jyrccifément où Id 
met Adriatique fihilToit , & i'oh né 
trouvera jamais que les Auteurs to»> 
temporains de Saint Lui, ou qui ôhé 
vhcù aupâràVàntidomiënt teilbh^ de thei^ 
Adriatiqiie â cette étendue de met qUt 
eft èntrelà Gtç^ce & laSiçHë: Cette iler- 
ùkté tiiefrèft tbajoùfs appëllëe mr lài 
nitnntymtrdtSiciU^mtrdt Cria^Bc tjUel-* 
quefoisfner de Lyhit , itiais jamais mit 
jidriaiii/aéi parx:e «jiie les AhcicHs, toiii^ 
Hte on l'a prouvé, ne dontitiiëHi das plni 
d*€tehdiiè AR mci- iidriàritjlife, tiueiiBui 
en donnons ïit Gèlfé ûè VéHifê. ii 
mer Adriatique ne s'étéftdoit hî aù-dé- 
la des cotes d'Italie v m 4tu-de!à dés câ- 
tes d'Illj^rie ,• au lieru cjne li* grandS 
mer Jdhiènhé s'érepc^t dëf^W^l'ëitr^- 
ittité mérîdïdfïrf^ dtr Saift tj^ r^mfë'i? 
jufqù'i laSîcilè^lW aè'Ctété icê 
qlii fait KHti'VXmiqnt lïstÉHciiUl^ 
finikt la nkr loHïénki, I if li^ Ûit po\hiî 
Wttiét Adriâtic^e'i )tn rfiéf ii SiciiiG^ 
€H rntr de Critc^ du HÀth de iei dédf 

tps.{d)- . '■■ •. : 

lum & Crtttcum ai Ihfins^ L. 4. c. 1 1. 
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Ovule ne cTu rien àû contraîrcw lor fw- 
qii^il partie pour fon exil , il s'embarqua 
à Brimfes-9 ct^où voguant dans la meo 
A iriacique» H eiruyarune vk>lence c^sm- 
pece apparemment vers les mants^CVr<ii#^ 
nunsi de-li il encra dans Ugr^de mec 
Ionienne, qui le conduiHx juiq^'au Port 
âe Lcchc , auprès de Coiinthe«^ Il cra* 
ver fa ridhme à pied , jufqa'au Porc de 
mCincbrée , où il s'embarqua dans un au* 
(re vaifleaii , pojir pader U n»eç Egée.^ 
Telle écoit la route ordinaîr-e des Ra^ 
m^in^V quand ils alloient en Orient y 
parce qu'autrement iU Mroi^nt été 
obligés de faire le citcuit du Pélppo- 
nèfe , & de s-expofer aux érueils dan-» 
gereux du promontoke de Matée, at^ 
l^urdlmi Â4aho. Ovide dans^ (a narra- 
tion ne nooime que la mer Adriatique ^ 
f^fce Quil f avoir efluyéune rude tem<* 
pète : lit) il palTe £>usfilencelamer lon 
DÎeane & le refté de fa navigation , Juf^ 

qu'a Corintbe^ E^^^^ ^^*^^ "^ '^^ étoit 
lien arsivé qui rut digne d'être remar*^^ 
que* Il ne s'enûiit pas dç^là qi>*il ait 
cru que la mer Adriatique s'étendoié 
jafqu'au port de Leckg. Firopeite dansla 

fa) Tiift. it.fStf,% ' \ 


Relation de fon Voyage d' Athènès,après 
avoir nommé la mer Adriatique, paflê 
auffi-iôt a la mer Egée (a). On en con- 
clueroit mal que ce Poëce écenct la mei 
Adriatique jufqu'à la mer Egée } car 
dans une autre Elégie, où il décrit U 
même voyage » U met la mer Ionienne 
après la mer Adriatique, & ne laifTeau;* 
cun lieu de douter qu'il ne diftingqe 
exaftemenr ces deux mers (A).C eft auflî 
ce que fait Ovide dans un autre endroit, 
où en parlant de la iter qui efl entre 
la Grèce & la Sicile , il l'appelle m^ 
JcSkiUf ou mer lomenne , & non pas 
mer Adriatique {c). On ne peut ri^a 
conclure non plus de ce qu'il parle è& 
la mer Adriatique comme d'une grande 
tïitï y païens /«/i. Cette mer eft aflei 
confidérable pour mériter le nom dé 
grande. Mêla qui ne lut donire pas çliii 

(tf}L. i.Ekg. f. . . * 

{h) L. 3. Etcg. 19* a<I Cînthiara, 

t Ergaego nnnc radis Aê^iaci vchar âgu^ 

Cogar & undifonos nuncpfuce adireUtoMm 
Deindt ver Lmium veHus j. &c. 


^ 


d'étetidoè qu*au Golfe de Venîfe, & 
lert néanmoins de la même expreffion 
qu'Ovide* f^affi • • * in latitudin$m pa-^ 
Uns. {a) Efchyte l appelle Ugrand Gol^ 
ft^ (^) & fo^is l«^ yàxx<% Auteurs en 
piclent de nièmc , quoiqu'il n'y en ait 
aucun qui lui donne plus d'étendat 
ofii ricalie. 

C H A V I T R E V. 

. i^u€ LùjcaiaySMcey ni aucun dey Anciens 
^ ne nut Malte dans ta mtr Adriatique. * 

LEs MeUdknn fe débàrraflent avec 
Ia,mèm^ faïC ilité des Textes dt^ Lu-^ 
catç &; de Stace-Luçain dicrit une tem-r 
p&te> il en fait une peinture fi a&eufet» 
<iue la mer de Tofcane le mêle avc^ )a 
tà^t Egée , quoiqu elle en foit à plus dé 
deux cens lieu« s,& que la mer Adriati* 
que fe mêle av^c la mec Wmenne;^ ) 

T^rrhenum jfçnat Ionio,iMg^ Adria 
(a) L. 1. c. j. 


" tft-cê jJ dire pour cela que la mer c!e 
ToTcanc s'étendoit juTqu'à la mer Egée ^ 
ou que la nver Aclriatique oecupoit 
toute ré^c.idue de la mer Ionienne ? Aii 
Contraire , ce vers de Lucain fuppofd 
que comme la mer^de Tofcane étoli 
inconteftabJement dïftinguée de la met 
Xgée V de même la mer Adriatique étoit 
différente de la grande iner Ionienne. 
Stace exagtre Is dangers de la met 
Adriatiquef , & dit en Porte» qu'ils fe 
font fentirjufqu'à ta Sicile* NosMate^ 
loti s'expriment quelquefois de même, 
<}uoiqu'ils ne confondent jamais h met 
de Sicile avec le Golfe de Venife. C^) 

Mais fuppofon^, difent les Atetiàiens^ 
que du tems de Saint Luc la mer Adria* 
tique fe foit étendue iufqu'à llfie de 
Crète, & iju'eHe ait occupé tout ce 

3ui eft entité la Grèce Bc la Sicile , que 
irons nous de cette narration de Saint 
Luc lAfrh avoir cùêùjè et pris Vlflcdt 

«♦ 
Ib) Torl^u^it s'eleve une ttmpétc dan's H 
€alf- de Vci ifc , la vîoKnce dts ftotSr fc hêk 
fçiitjir jiin^es fcf tes cètc« de .Sîiii^' i à cauiil 
Je rkjipétuefitédes eaux > cauiée par lecatk^ 
^troit de la bouche de ce Golfe : c'cfV ce ï^iift 
KS Matelots appcUcou/<i Fo^aradiGolfa di 

IfiNùfkk ^ . . . c ' • ' ' . 1 


(J8) 
Xirhe » nôus fumes pQuffis au^deffits Jhint 

fttiu Ijlt apptlUê Caude. La quaMf^ 

tiiimt nuit fuivàntc , navigtant dans la 

mer jlJrianqut, nous fîmes naufrage au^ 

pris d*une Ijlt où nous nous fauvdmts 

pariU à la nage ^ pfirtU fur les débris du 

vaijfeau ; &y étant arrives ^ nous connût 

mes quelle s'appelloit M«lire. N'eft ce 

pas comme (i quelqu'un dtro;t : Ayant 

abordé à Cafais , nous partîmes pour nous 

rendre à AbbeviiU ; de^lè nous allâmes à 

Amiens , quelques jours aprïs , étant en 

France > nous vînmes à Beauvais ? Ces 

f paroles ne fuppoiênc elW;s pas que ce* 
ui qui parle ainfi y nëroit pas encore 
en France » lorfqu'il aborda à Cakis y 
qu'il fi? renditi AbbévîUe, & qu'il vint 
à Amiens ? autrement fcm récit eft ridi- 
cule» comme il'l'eft en.e&t dans cette 
clerniere narration* Maisfi iamer Adri3>- 
tique séiendoir fufqu'à Tlfle de Crète 
du tems de Saii^jC Luc » comme le. veu^ 
lent les Maltais, comment ce (ainr 
B/angélifte a-til attendu à Ja qua- 
torzième miit de fa navigation , depuis 
le départ de l'Uk de Crète , pour noui 
\avertk que fon vaîlîeau navîgeanfdaré 
la mer Adriatique^ il. y fit naufrage r 
pnifqu'il étoit ^ £;loa cette fttppoâir 




tîon , dans la mer Adriariqae, dès qu'il 
partir de Crére« comme te ^oyag^c 
donr nous parlions étoir en France , dès 
qu'il partit de Calais. Cette manière de 
s'exprimer du faint Evangél.fte fait donc* 
voir qu'il n'y avoir pas qdatJrze pur^ 
qu'il étoit dan» la mer Adriatique , 
lorfque Ton vaitlean y fit naufrage : mi- 
trement il auroif dit : La qmatôr:^i€mê 
nuit étant furvtnut ^ navigeanf toujoitfSf. 
ou Dayigeant encore 4^^i Al nur Adtia^ 
ttqut , notn raifftau y fit naufrage^ Jt 
fuit de cette réftexion que félon faînt 
Luc, la mer Adriatique ne s'étendeir 
pa^ auffi loin que la mer Ionienne» 
& que pat confcquent Vlûe de MAte 
n'cft point dans ia mer Adriaiî(yie«^ 


•f 
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CHAPITRE VI. 

Qtte PiQUmftffui fCa vitu tfutplWi dt ttr 
ans apfh Si Suc , tJUtfpremief qui a^ 
donné p^us d'étendue â la mer Adriàti* 

, ^ue qunu Golfe de V^nife \ que néan-' 
moins ni Ptalcmét ni Us Auteurs qui 
Vont fuivi & qui ont vécu à peu près d€^ 

, fon tans t riont point placé Cljle de 
Malte dans la mer Adriatique , mai^ 

' dans la nur J^ Afrique^ 

• 

PToLESifi'E eft 1^ premier qui a iitti-' 
du U mer Adriatique au delà de 
ritalie ) en quoi il a été fuivi par plu- 
fieurs Ecrivains : mais ni lui ni ces Ecri* 
vains ne nieccen€'hé*apmoîns Tlfle de 
Maire dans la mer Adriatique ; ils la 
placent tous dans la mer d'Afrique 
avec tout ce qui eft fur la cote Méri- 
dionale de la Sicile. Nous avons con- 
fulcé plufieurs Manufcrir^ & plufieurs 
Imprimés de Ptolemée & nous y avons 
toujours trouve i'Ifle de Malte placée 
dnns la mer d'Afrique au midi delà Si^ 
cile* Mais qua^id tous ces Ecrivains & 


Ptolemée lui- même, auroîen t placé Vide 
4e Malte dans la mer Adriatique y ce 
qui n* eft point , Ptolemé n'ayant écrie 
que plus de- 80 arns après S. Luc, 6c 
ceux qui ont fuivi Ptolemée étant en-* 
cote plus récens , le Saint EvangéliAe 
n'auroit pu fuivre leur opinion. Il fe 
feroit au contraire conformé à Tufage 
de fpn (iécle> & auroit donn^ aux ter- 
mes la Agniâcaiion qu'ils avoient dans 
Le tems qu'il écrivoit , autrement il 
n'aurpit pas été exaâ > & n'auroit^ pu 
fe faire eiitendr^ : ce qui ne fe peut dire 
fans impiété , d'autant plus que S. Luc 
en parlant de tous les endroits où il a 
pané eft confornie à ce qu'en ont dit 
les Auteurs Grecs & Latins. Il montre 
par coût une rrcs-grande exaditude j 
vouloir faire une exception pour l'éten- 
due de la mer Adriatique , ce feroit re- 
noncer au bon fens pour appuyer fcs 
préjugés. 

Tdle «ftdonc la première raifon des 
Mdcditns^ S. Paul a fait naufrage dans 
la mer Adriatique. MeUda eft dans la 
tner Adriatique > Malte n'y eft point. 
Donc ce n'eft point auprès de Malte » 
mais auprès de Meleda que S. Paul fit 
naufrage, . 
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CHAPITRE VIL 

Suonic raifon dts Melédiéns, qu^iln^y 
apoittt tu dt hitts vinimeufos à Maltt. , 

LA féconde raifon des MeUdUns eft 
beaucoup plus confidérable. Dans 
rifle , où S. Paul fe retira après fon nau- 
frage, difent-ils, il y avoir des bêtes 
il vénimeufes, que les Infulaires crûrent 
que Sï Paul alloir enfler ou mourir tour-*, 
à-coup, parce qu'il avoir été mordii 
d^une vipère , & qu'ils le prirent pour 
un Dieû^quand ils virent que la morfuce 
de cetre vipère ne lui avoit fait aucim 
iDal. Or dans Vlfle de Malte il n'y a 
point 4e vipères > ou , s'il y en a , ^lles ne 
ionr pas vénimeufes^ au lieu que dans 
. l'Ifle de Meledâ les vipere$ onr un ve- 
nin a prompt & fi fubtil^ que fi un 
homme ou un animal en eft mordu , il 
enfle fur le champ ou meurr peu de rems 
après. Ce n'eft donc point d|pai*Ifle de 
Malte , mais dans Tlfle de Meleda , que 
S. Paul fut mordu d'une vipère fi dan- 
gereufe 5 puifpu'il n'y en a point de id- 


les dans llfle de Malte, & qu'il y en 
a dans Tlfle de Mel€d«« 

Les Walcois répondent que s'it n'y 
a point aâfuell^mentddbètes véninaeu- 
fes dans leur lile , c'eft un miracle que 
l'on doit attribuer à la bénédiâion de 
Saine Paul ; qu'une preuve confiante 
qu'il y en avoit du tems de cet Apôtre, 
c'eft que Malte eft fous un climat 
chaud , expofé à l'ardeor du foleil , 6c 
que Coù terroir eft très fec & très- aride s 
expofition qui doit naturellement aug- 
menter la force du venin dans les bères 
yénimeufes , bien Igin de la diminuer 
pu de l'ôter entièrement) qu'il refte 
ptuHeurs veftiges de ce grand miracle 
opéré par S. Paul , puifque la terre 
qu'on tire de Maire eft un antidote fou- 
verain contre les morfures & le venit^ 
des ferpens & des vipères \ que Ton voit 
encore dans llfle une infinité de langues 
& d'yeux des ferpens que Saint Paul pé-f 
trifia ou changea en pierres ; qu^il y a 
même pludeurs perfonnes qui fe diienc 
parentes de S. Paul , & qui prétendent 
avoir hérité de leurs ancêtres la vertu de 
guérir lesmorfures de vipères», en l'hoa- 
neur de cet Apôtre. 


(44) 
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CHAPITRE VIIL 

Qttt s'il ri y a pùintdt bites vlnimeufts â 
Malte j ctjl une ckofe purement natu^ 
relU& commune à plujktirs atitfès ijltst 
et où il fuit qriil riy en ajame^seu. On 
pnuvt lu mtme vérité pur les jiuteurs 
aneiens* 

M Aïs les Meliiiens (e tnocqaent de 
la réponfê des Maltais , & fôu- 
tiennent avec raifon qo'un miracfe eft 
\kfi effet extraordinaire, furprenant , adr 
inkable , au-deflus des forces de la na- 
ture > qa*il ne faut pas mukiplier fans 
néceflité& fans raifon. D'où il fuit que 
quand un effet que l'on donné pout mi- 
raculeux , n*eft ni extraordinaire , ni 
furprenant » ni au-deflfus des forces dé 
la nature, mais qu*il fe peur expliquer 
naturellement, il eft inutile d'avoir re- 
cours au miracle. Ce principe eft con- 
fiant parmi tous les Théologiens 8c tous 
les Philofophes , & fait régie à Rome» 
lof fqu'ii s'agit de canonifer Un Saint* 
Or, difent-ils » fi les bètes à Malte ne 


font pas venimeufe^, ce D*eftpoInt una 
chofç extraordinaire s furprenance , ni 
au-defTus des forces de lanature^Ceft 
une propriété naturelle & commune 
à plaideurs Ifles. Il ny a point de bêtes 
véninieufesdans Tlclande^ dans les ides 
de Stalimene, de Samos» de Candie» 
d'Iviça, & dans un grand nombre d'au- 
très. Il n'y en a point en Ecofle, ni 
dans la Laponie. Les fcorpions très-* 
venimeux en Garie , n'ont point de ve- 
nin vers le, Phare d'Egypte ^ félon Arif-^ 
tote (a)* Qui oferoit dire que ces effets 
ne font pas naturels, & dans le cours orr 
dinaire de la natvire^? 

En vain les Maltois ont- ils recours à 
re^pbfition & au climat brûlantde llfle 
de Maire, puifque les Ifles voifines 
qui font fous le^nxçme climat & fou5 la 
même expofition n'ont point non plus 
de bêtes vénimeufes , & n'en aVoienc 

froiht dii /enis de. S/ Paul/Pliiae .par* 
àiit dé L'iïle diu Gpze qui n'eft qu'à une . 
liéùé de Malte, & .de Hfle de Galata 
quiefl: entrai^ Sardaigne& TAfriqpe, 
fait ren^arquer que. cette dernière eft 
furiefte aux fcprpions. iWo:t Gaulos ^, 

ia) U 8. mji. Animal» vcrf, fimm» 


Galatd cujus tcrrafcorpiontm iïrum anU 
mal Afrïciz necai ^ dicuntur & ih clupcâ 
emori (j). SoUn qui n*a pas vécu long- 
tems après S. Paul, puifque VeipaGea 
«ft le dertiier des Empereurs donc il 
parle , & qui a écrie d'après des Auceur.8 
plus anciens , obferve de mènie que les 
ferpens ne peuvent vivre dans TlCie da 
Goze. Accepimus Gauloninfulam^in qua 
fcrptns ntqut nafciiur^nequc vivit invcRa» 
PropurcàjaSui ex ea qaocàmque^tnthum 
pulvis arcetan^ucs^fuptrjaSusilliçhptru 
mit (*)• Vous voyez que Solin parle 
du Goze , comme il parle ailleurs des 
Mes dlrlande & d'Ivîça, & qu'il liii 
atorihue la venu de faire mourir les 
ferpens , non commç une éjiofe nouvel- 
le & miraculeufe, mais comme une 
propriété ani:iennç & nacurelle.. Vi-. 
truve parlant du Bourg à^Ifmuç qui 
^toit au(fi en Afrique environ à fepc 
lieues de Zàn:>a ^ujo^rd^hui . Zamor.a , 
toujours dans U mèn^e exposition que 
rifle de Malte ; Le terroir des (hamps 
de ce Bourg y dit il ^ a une prpprïhi 
incroyable ; car quoique l'Afrique pont 

(tf)L. 5, c. 7, 
(i;Cap. jx. 


: (47)' 

' IpiantUi ât héus nuiJibUs , fur •» tout di 
firptns'^ il n*en naît cependant aucun 
dans Us chiinips ^'Ifniuch ^ ^ fi l'on 
y en porte » ils y meurent aujjî" têt ; 
bitn plus la terre de ce urroir tranf" 
portée ailleurs fait le mime effets fy Von 
dit , ajoute Vicruve > qiiil y a dan$ 
hs ^fies Baléares des tetÈes de la même ej\ 
pice.Ça) 
*^ i Voilà donc des Mes & des terres voîv 
fine$ de Malte , fous le même climae 
& dans la même f xpoiition c^ui q'a-* 
voient point de bêtes vénimeufes» avanc 
S, Pau), Or fi les ferpens avant S. Paul 
n'i^coient point venimeux dans Vïû^ 
du Goze qui n*eft qù a une lieue de 
rifie de Malte » ni dans les Ifles Baléa? 
tes & de Galata qui font fous le memQ 
cbm^ & dans la m|me ex|>of|tipn , e(t<» 


> 

(i|) Aè ea Eama miliiapajfuum viginti eji op-è. 
pidutn Ifiiiuch , cujus agrgrutn regiones incrcdi-^ 
Hli finitd fant terminât iane» Cïim ejjfet enirn 
Jfricaparèns & nutrix ferarum beftiqrum , ma-i 
xijn^ferpentiumt in ejîts agris oppidi nuUa naf* 
citur , & p quan4o allata ilfi ponatur ^ ftatita 
mprftur; neque idfolum ibi > fcd etiam terrai 
&'kis locis^fi alio tranJlatafuerit^fimUitèi^ 
ffficit. Id genus terra etian^ Bal^ar^buf <Uçitiif. 

gfe* YM^* A. »• ç. 4, 


il vrai&mblabie qu'il y en Mt eu alotS^ 
de venimeux dans i'Ifle de Malce ? 
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CHAPITRE IX. 

Qucji la terre de ifaUe a quelque verttâ 
contre le venin & les morfures de vipère^ 

. ceft un effet naturel & commun âla terr^, 
deplujitun autres l(les ^ Terroirs. 

CEsT envain que les MaItois-re-2 
gardent auilî > comme une fuite du 
miracle de S. Pai^l , la vertu qu'ala terre 
de Malte contre le venin. éc les fer-* 
peii^s, Ceft encore une propriété natu- 
relle & commune à la terre de plufîeur^^ 
Ifles & de plufieurs terroirs ; ce qui fail^ 
dire à Ariftote que la terre de différentes 
Régions a des propriétés fort différentes^ 
par rapporta la morfùre des béiesvéni^ 
meufes(z). Nous venons de voir dans 
le Chapitre précédent q^e la terre du 
Goze, celle de GalataiSc celle d^lfmuc » 
ont la même qualité que celle de 'Mal- 
te. On en trouve encore defèmblablô 

^ (a) L. i, Hifi, Animal^ verfiispnem. 

dans 


(49) 
dans les Ifles de Samos» de Sralimene» 

d^Ibe^ d'Ifchia, & autres. Virruve dans 
l'endroit cité ci-delTuS , acforde la même 
vertu aux Ifles Baléares. Mdla , die à*E* 
bufe , aujourd'hui Iviça , Tune des Ba- 
léares y qu'clU n*a point dt bêtes vcnU, > 
meujest & qucJîCon y en porte ^ elles y 
meurent: (a) il fait obferver enfuite que 
la terre dlviça épouvante i( mec en- 
fuite les ferpens. On vante auflli beau-* 
coup* lés bois faits de la rerrc d'Armé^ 
nie » de celle de Valachie , de Siiéfie » 
de Hongrie 9 de Mondovie , & de pla<^ 
(ieurs autres endroits d'Allemagne oig 
d'Italie. Dans les ouvrages dés Méde-^ 
cins > des Apoticaires , des Chimiftes 
& des Naturaliftes , rien n'efl: plus cdm<- 
tnun que les recettes de ces fortes de 
terres contre le venin & les morfure^ 
des bctes venimeufes : il y en a même 
dont la vertu eft in6nimem iupérieure^ 
à celle de Malte $ car il eft ^nftane en 
premier lieu que la terre de M^lte ne 
tait point mourir les (S^rpens^ p.uifqae 

(a) Ehufus omnium t^nimdlium qt^ét nocent ^ 
adeb expers ^ ut née ea quidem qùéL^de agrifiihus 
mitia fiant , aut gerat ^ ont fi inve^d funt g 
fofimat , 1, %. caj». ukiin.^ 
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Aldravandus (a) » Jonfton (h) , Se pla^ 
fieurs autres (c)- afTurénc paficiv^menc 
qu*il y en a beaucoup dans Tlfle 4e MzU 
te > mais {qu'ils n'y font pas venimeux. 
La terre du Goze au contraire 5' celle 
^'Iftnuc & d'Iviça les font mourir , Bede 
accefte avoic vu la même chofe par rap« 
port â celle d'Irlande* Nullus^ibi viverg 
fcrpaH-voUi* NàmfœpliUo de Britannia 
dilaiifcrpentis j mox ut proximitatt terrm 
^vigio odon aHis illius anraUi fuêre f 
imerUruntm Quinpotiùs ùmnia pcnè i qum 
d$ tadtm Infula funt 9 contra^ venenum 
valent. Denique yidimus ^ quibufdam À 
ftrpêffte ptrcuffis rafafoUa Codicum » qui 
di fliterma fucrunt 9 & ipfam tafuram 
aqw im^iff^fn > ac potui datant , talibus 
prptini^ iotam vim^tncni grajfantis , to^ 
tum infiati ciirporis affump^Jfc ^ acfcdajpt 
ttimortm (d). On dit même que les arai* 
gné^s oe k mettent jamais dans le bois 
.... '^ • ' . 

(tf) L. î* c. I. deferpem. ingen, 

{c) Brutius ad an. Ckrift $6, Hewîcus P^n-i 
talto , ï. 7 . Htfi* Malt, (^dintihus Htduus in 
Dçfcript. M^lit, &c. 


\, 


de chêne d'Irlande , quelque pAt qa'il 
foit tranfporcé. [a) 

Il eft conftatic en fécond lieu que U 
terre de Malte n*a point , ou que peu de 
vertus contre les vipères bien yenimeu- 
fes. Bernard Cxfius lattefte : Suni qut 
iam ttrram ( Meliteam )prafêrnnt omnu 
bus antidoris , ^antqut vim adv^rfusjer''. 
p$ntium vcncna habcrt ^ quemadmo4fini . 
& ta quœ à Lcmno Infuta Lemnia vùca^^ 
tur. f^trumtamen uH ajpide vtl viperd 
qiiis futrit dcmorfm , patùm velnilùl pro* 
fiçit (t). Mathiole eft formel pour la 
npème vérité (c) j mais ce qui dpic meu;; 
tçe la chofe.hors de tout doute » c'eft que 
M. yaUffiitri ProfeQèttr en . Médecuie * 
à" Padoue, en aya,nt fait rexpériencl^ . 
en 1718 , en préfence de plufieurs per-* 
fonnes f fur un chat & un chien qu'il 
avoir fait ' raOtdre par un Amfhodju , 
ferte de ferpetitde Dalmacïe » la terre' 
appliquée à la plaie de cei^ animaux 
n'eut aucun effet , & ils moururent tous 
deux de leurs morfnrès : c*eft ce qu'il 

{a) Frider. Hofman ad Pkar, Screedt Lii 

{b) In Microlog, l*^.c. 14. q. lo. 
if) In Lfù. 4, Diofcor^ c, 4. 
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(50 
atteftc iûtii une Lettre au Père D. Ig-; 

nace George , Bén^diâita de la Cong^é<« 

gatioà de Ragufe ,' lettré que ce Béné- 

diâin a fait imprimera Venife (a). Aa 

contraire , la Terre figclée de Tlfle de 

temnost àujoardYiui Staiimêne, pzth 

pour un remède fouveraia contre les 

tnorfurci de toutes fortes de ferpens» 

de fçorpîon , d*a.fpic & de vippre. Cen^ 

tetïtJlgtU^f &la terre des autres tfles 

dont nous venons de parler » ayant plus 

de vertu contre le yenin , que celle dç 

Malte» il s^enfuic que Dieu n^a point 

Jcaprimé de vertu miraculeufe à la terre 

Maftoîfif : autrement il fàudrpit dire que 

la Toute-puiiSance miraculeufe de piei 

* eft inférieure aux oeuvres de la nature j» 

te qui feroît une impiété, 

* 

(a) In Libro cui tîcolus : Tauêus Apofiolus h 
mari , quod nuncfinus venetm ^citur , rumfr^^ 
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CHAPITRE X. 

Rai/on phyfiqut ^ naturelle poutquoi lés 
hétes^ttt font pas vénimtujes dans cet'* 
saints ijlis ou pays ^ & in particulUr 
dans tljlc de MaitSé 

M Aïs effayon^ de donnet la ; rai- 
fon phyfique & natnreîle de cette 
proipriécé de lifle de Mafce , 8q des au- 
tres terres dont nous avotis parlé. Da^ 
bord toutes les odeurs fortes font conr 
craires & nuifiblei atiz fefpens. L'ail» 
i'oignon , k fumée de cèdre » de vieilles 
'favates^ d'excrémetit de crocodile ou 
de fouine, de peau de bouc, de plu* 
mes d'autruche , d'encens » , ic autres 
ehofes odorifératites : Omhia odorata , 
dit Cardan , vtJumenter ferpentes htbe^ 
tant (a). Tous les Médecins & tous les 
^Naturalifte», les SS. Pérès mêmes font du . 

même avis {b). C'eft pour cette raifoii 

■ • ..... / 

• . ■ . . ■ ■ . • i ^ 

(il) L, 7. varier, retiùn cap. jo, , ^ 

{b) Tkiopk. Je cauf» plant, tib. 6, Paufaniasi 

Seot* », Firgil^ /. 3 . Geçrg* Aetius y JBliamis^ 

C' • • ' 
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04) 
que Caton voulant munir fon armée 

contre les ferpens de Iz Lybie , fie 
prendre & brûler à ies Officiers Se à fes 
loldacs beaucoup de chofe^' odoriféraa-' 
,tes {a). 

II en eft de même des Terres bitU'- 
/ tnineufes, fulfureufes , nitreuîes & .mé- 
talliques.' Elles font toutes co^tr^ires 
aux ferpens Se au venin* Les bois Gl 
vantés contre les morfures ide nKipece 
te de fcorpion , font prefque toi^ tirés 
des mines de Siléfie, deHongne, 'q|i 
de terroirs pij^reux k fulfureupc : wf: 
quoi Ton peut confultér les Chimiftesj» 
les Apotjqu^ire^ > les Médecins Se lé^ 
>Iarur^lifte$. tes eaçx.falé€j5 &,les ceç- 
rcs jmpregnéesdeiel, font encore conr 
îtaircs aux iferpens : c*eft ce qui ' fait q^e 
félon Ldcrece (^J^ ÎPline (r) , Saint An^* 
broife {d) Sec. la (àlive d .un homme ^ 
jeun eftii nuidble à ces repttks > queil^e 

• / , ' > ■ '-s 

JPiofcorides , Aidrovandus J, .Epiphan initio 
Jkdrefeos Anoftorum , &c. .^ , . < 

(a) Lucain Pharf; l 9. ultime caftrorum , &c. 

(^, Eft utique b ferpens kominis conui^a, fa^ 
tivis^ dîfper^t ^ fefe riiàndendo xpnficit ifja. 

(c) L.7. Cl. 

' id) lab. de Paradai^ 


les fait quelquefois mourir. C*efl aafli 
pour cecte raifon que les ferpens qui 
font fur \ûs bords de la mer » ou dans 
les petites Ides trop exposes aux exha-*- 
laifons falines» ne fort pas ordinaire«- 
ment venimeufes. Le Père Dom Geor- 
ge de Ragufe afTure que dans toutes les 
{)etices Ifles qui font fur les côtes de 
a Dalmatie ( <i ) , & notamment dans 
celle où eft bâti le Monaftcre des Béné^ 
diiflins noirs dans un Golfe de Tlile de 
Meieda , il n'a trouvé aucune bête ve<- 
Tîîmeufe , quoiqu'il y en ait de très*- 
dangereufes , & en grande quantité dans 
ilfle de Meleda > & dans les autres îfles 
un peu cotfiîdérables fur toutes les cô^ 
ces de la Chimatie , pour* peu qu'oa 
avance dans hs terres. Toutesjes tet^ 
Te^^oriférant^s, bitumineufes > fulfô^ 
ireufes , nitreufes , falines éc métatliqoes 
font donc contraires 6c nuifibles aux 
ierpens. 

Voyons à préfent fi ce n*eft point 
pour cette raifon que -toutes les lâes 
& tous les terroirs dont nous avons 
parlé jufqu*ici , n'ont point de ferpens „ 
ile fcoiplons;» d'amies , de vipères > od 

(a) Liiro fupra laud, page izi. 

C iv 


1 

^ 


n'en ont point de veniofieux. La terre 
figcUc de Scalimehe qui eft la plus effi- 
cace de toutes , rend une odeun forte 
quand on la mâche. C'eft le (igné que 
les Médecins & les Apotiquaires indi- 
quent pour reconnoîcre la véritable de 
celle qui eft contrefaite {a). Celle de 
rifle de Malte en particulier eft nitreu- 
fe , métallique & très-imprégnée de par- 
ticules falines. Cela fe prouve ptemiér 
xement par les eaux de cette Ifle \ car U 
y en a peu de douces , encore font-elles 
pour la plupart Saumaces ; cela fe prou- 
ve en fécond lieu par le grand nombre 
de coquillages & autres c<>rps pétrifias 
qu'on y trouve » & enfin par lar nature 
de fa Situation. C*eft une Ifle bai& ^ 
Jinie » Jans aucune montagne un pea 
confideral^le > & prefque fans bois. La 
terre en eft par conféquent entièrement 
expofée ^ux èxhalaifons falines de ta 
mer. Telle eft la caufe pbyfique & na^ 
turelle pour laquelle la terre de Malte 
jeft àftringente , {h) excellente contre 

{a) Lancifius in notis ad Metai^ Mercat^ 
'iirm. I. cap, i. n. i. 

(h) Lcioery ^ Diâioiu. 4es Aromat, p^ 
•57. ^ 
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le Vrenîn des champignons , ^a) ic de 
quelque utitité centre le Venin des fer- 
pens , quand ils ne font pas bien veni^ 
menx. Telle eft aùfli la raifon pour la- 
quelle la meilleure terré de lûlaice fe 
prend auprès de ia ChapelU de Saint 
Paul f qui n'eft pas éloignée dfe la calU 
des Saânts. ' Nous ' fommes * perfuadcs 
que (ion exarainôit bien lés^ahimàux , 
les plantes , les arbres & la ïicuation de 
l'Xfle de Malte i (i l'on ihettéit la*' terr^ 

?uon en tire à Talembic , ic qu'on fin 
ir la décompolitibn ; que Ion compa- 
ct fes eaux s^vec cillés d^s autres llleç 
^ dès autres terroirs ou les animaux 
liront point de veniîi » cp frduveroiç 
âans toutes ta même analogie ik lj;s inê« 
mes ptopriécés , plus ou mioins grandes « 
félon. qu'elles ont plus bu- moins d^etfët 
fur le venin. Au contraire pn .^pi^ver^it 
de^ propriétés toutes différentes dans la 
terre , les plantes » les arbres , les eaux 
& la fituation des Ifles & des terroirs 
où il y a des ferpens , des fcorpiens , 
des afpics , dès l^fej^tules > des vipe- 
rer^ & où ils (ont 'i^nimeux ; carcha« 
que pays , chaque terroir a des pro« 

(«) itffVA. JUÉtrfai. Mttdl. Vatic. arm, cbap, 

Cy 
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priéces 8c des jprodudions natareiles p 
qui manquent na^urellemenc dans les 
autres pays. Le marbre , l^s di^mans , les J 

ilmples>'> les'â'bres £c les ahlaïaux ne 
ïanc'pasles mêmes dans toutes les mon^ 
tagnés. Mi/ï omnîs fcrt omniz tcltus. Ç'efl: 
dpnc en vain <jue IjSS.Malcois.oifc recours 
aux miracles % pour expliquer la vertu dé 
HtçTTQMaltoi/d. Ce phénomène eft na- 
turel , commun a plufieurs I(les% même 
de cèllés'qui font yôi(îr»(Bs de.Malte,,& 
conforme aux Lpix ordinaires de la na« 
ture* Le miracle ». dit S, Auguftin,-'4 
toujours quelaue^chàfe^dë "propre, qûtî 
étonne ,' qui fjrpf^ndf , qui ravit d'ad- 
miration I c4 ]. La vertu attribuée a 1^ 
terre ''de Malte , n*a rien de féaiblable i 
ce n'eft uôii^pôînê up miracle. 
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C HA PITRE XI. 

Z)es prceenduts Langues déferons ckan" 
gcts tn picrfts ^ qu€ ièbi(€nhU,s MaU 
dois.; que ^ font des Glçffopfirts natwr 
rdk^ > îellis qu'il s*en trq^ye^tn plu,^^ 
Jîcurs autres IJks & tèrivm* 

LEs pierres que les Maltols noua 
donneiH pour des langues 4^ {et'* 
pens , ne font pas plus miraculeufesé 
Ce ne font pas d^$ langaes de ferpens t 
ce font de petits cof ps triangulaire», i 
donc les deux angles ^aigus de la par^ 
tie terminée en pointe > ont des den«p 
cures canelées. Les Phyitcieni ÔQ les 
Naturaltftes les appellent, des <?/<{^/tf<p 
très. Les uns le$ mettent aa;{iombre dn 
fofliles & des végétaux 9 d*aucre$ pré- 
tendent que <é font de yé^itab5es'pie^^ 
tes ; ijueiqûes-tliifs' pa^mi îefquels (e>ànf 
ge le Père Dçm George de Ra^i4(ê % 
fouciennent que ce font des dents de 
Lamitô ( ) : cette difcuflion n'eft pas de^ 

(a) Lih, fup, Laudi pag. 194. (f feQ» les La- 
^cs font de grands poiflbns appelles aucxe*. 
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mon fttjet. Quelque pàrcfqae Ton (>refi^ 
ne far k narare de' cts^GUffopttns , il 
«ft conftant que ce ne font pas des lan- 
gues de (erpens changées* eir pierres » 
qu'elles n*ont paint » ou que très-peu de 
irértu contre le» morftires de ferpens ft 
contre tes fièvres malignes , %c qu'eUes 
ne font point partrculierts à llfle de 
Malte. 11 s*çn trouve dans le voifinrage 
de Devanter & de lunebourg, dans le 
, Vcronefe , le Viceniin , le Modenois y 
en Hoc!grie'& dans ta Grèce f mais les 
endroits où il 7 en a en plus grande 
quantîtè^ font les lAes Baléares (a), ta 
Sardaîgne & h Sicile qui eft voî(me de 
ÎIfle de Malte. Ces Ghffopetr$ê font Àt9 
prodoAions de la nature. £ltes ont pr é- 
f èdé la ttaiffance de Saint Luc& de Saint 
l^aut , & il ne parof r pas douteux qii'it 
n'y en ait eu dans Tlfie de Malte , avani 
^ cette Ifle fât liabitèe. ' 

aient Cfdens marins. Ik oÉt Jnfqa'à éPoo Jeats. 
Oq pi;ètcnd <]ue €'cft par un de ccspoliToos ^oc 
SToiias fut engloïki. 
' ifi) JUêrcat* aroL 9. cap. 4f* 


iii. 
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CHAPITRE XII. 

) 

jQ»*/7 tn tjtdc même des petîus pierres qui 
Us Malfois font pajfer pour des yeux 
i de ferpens / que ce font dès pràdt^ons 
de la nasure. 

LE s pecites pierres >}ae les Malcois 
diftribuenc pour des yeux de fer ^ 
pens y n'ont rien de pins miraculeux. Ce 
font de petits corps di^rs /drncs aii mi- 
lieu d un petit cercle V tirant ordinaire- 
ment fur le rouge , en forme de la pru- 
nelle de rœih il y en a de plufieurs for- 
mes & de plufieurs couleurs , auflî bien 
que des Gloffopetrts. Le^ Phyficiens ic 
fes Nat^raliftes font auflï divifés fur leôc 
nature. Les uns les regardent comme une 
éfpècë d'agathe : d'autres les mettent au 
.nombre des os de poiflbns pétrifiés \ mais' 
fbus conviennent que ce ne font point 
des yeux de ferpens changés en pierres. 
La fubftance des yeux dans les animaux 
étante molle , fluide & délicate , elle fe 
corrompt trop tôt > pour poavdic ac<ji^n 


(et): ; , ^. 

rîr ta confiftence Se la dureté neceRaire 
à la pétrification D'aillsLurs il s'en troo* 
ve dans prefque tous les mêmes endroits 
où il fe trouve des GloffopeiNs /la Sicile 
fur^tout » auprès de laquelle Malte eft 
ficuée , en fournit un très-grand rrom^ 
bre« Vouloir attribuer au . miracle un e& 
fisc de la nature auffi cortimun , c'eft 
avoir renoncé à la PhyHcjue 6c i Tesa- 
men de la nature. 
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CHAPITRE XIII. 

Des Charlatans ^ui fc dijint panns M, 
Saint Paul\ des PfylUs > desMarfis ,1 
& des Ophiogerus. 

VENONS à préfent à ces Charlar 
tans qui parcourent toute ritalie >. 
ic qui fe difenr defcendans de Ja famille 
de Saint Paul. Pour en connoître l'ori- 
gine , il faut obferver que long rems 
avant la naiflTance-da Saint Paul , il y 
avoit en Afrique une efpècc <l*hommes 
appelles PfylUs^ dont Hérodote (.a),' 

4ii) I. 4. 


Strabon (^ ) , Pline , (/) , Lucaîin (<) , tC 
la plupart des ÂuceDrs aiiqiens une 
Grecs que Latins font niencion. Ces 
JPjyiics, ptécendoienc avoir naturelle* 
mène j ôc recevoir de leurs ancêtres par 
}a voie de la génération , la vertu de 
guérir toutes le$ morfures de vipères S£ 
de fetper^ l.orfqii*ils étoienc appelles h 
ils tnetcpjient de lejar falive fur U playe^ 
prononçoiienf certaines paroles « âm^ 
noienc à boire au malade 4e leau donc 
îl$s'étoieneJiavésJe;^n]iains , ^ fuçoieiTt 
}e venin de la plaide î que f\ tout cela 
n'y faijfoi|E;\f]ie9:> ik t'étendoieiicntids 
fur le^^ corpsÉ' nlid du ;n»lÉ^d6 , & raU 
ch'C>ijent dette g^it par* leurs fueuts. 
Les Ahiff44^n Italie 9 (^) ^ les Opbiù^ 
gtnes «dans rHellerponr, {<) prerenr 
ooienc avoir la même.iirertu. Les Phy-^ 
liciens & \ç^ NatiiraUftes ionc rachcf^ 
cbé J3vec beaiKOup decuriodté d'on 
ki]f.>venoie ce iecret^ Quelques-uns 


■•fa)X. 17. - . 

(6 L 17. c. t. 
.(c) Pharp i. 9. Sixttts Empyr. JElian, Silhug 

{4) Virgile , Horace , Aulugcllc , Se plufieuiS 
autres A aceurs eu font n^enrion. ^- 

(r; Pline, ï,7ixK*ai4làâ»»,«tr. ^- 


• / 


penfcnt ( & Gallien paroîc être dé cetre 
opinion (<i) ) que ce n étoic qu'une 
cbarlacannerie » qu'ils àpprivoîfoient feu- 
lement les vipères , après les avoir prifes 
dans le tems que leur venin eft le moins 
violent ; qa ils leur donnoient à manger 
de la viande 6c des alimens propres 4 
remplir la cavité des dents , fc qu'ils ie 
précaufionnoient eut^^mèmes iconrre le 
ventq avec des antidotes Se des contre- 
poifons, dont ilsguéridbientàufltqueU 
tjnefois ceux qui avaient été mordus» 
D'autres eftiment que cette vertu leur 
venoit des potions 6c de^ialimens qu^U 
prenoient dès leur enfance;^) Se qui 
étoîent contraires d l'effet du Venin, On 
peut confirmer jtette dernière opinion 
par te que dit le Père Teîlez de lAffa-^^ 
IpccpA croit dans l'Abiflinie. Cette pian* 
te » félon le Père Teliez » etidort les 
afpics.& les ferpens les plus dangereux«r 
Elle a même cette vertu , que fi un hon»^ 
me mange de fà racine , il peut mar* 
cher fans crainte au milieu des t^ydiies 
& des betes les plus vefiimeufés. '^ c^la 
ctoiif- vrai 'i ce qtie dit^ Pline dévien- 
droit croyable, » qu'Hexagon de b 


.^ < f\ 
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•» famille des Ophiogenes , étant allé I 
» Rome en ambaflfade , tes Confuls le 
9» mirent dans un tonneau rempli de 
»> ferpens > vouUnt expérimenter par 
f> lâ fi ce que l'on difoit de cette f^mil* 
»y le ^ étoit fondé. Pline ajoute que les 
M ferpens 9 bien loiii de loi faire aucun 
M mal 9 ne firenCi^ué le lélçher , te don- 
* nerent ainfi un fpeâacle des plus fin- 
M guliers «• (a). Pline révoque en doute 
it cette famille fabfiftoic encore de fon 
tems. ^ 


CHAPITRE XIV. 

Que Us Charlatans qui fi difent panns 
de Saint Paul y m font que Us rejetions 
ou Us finies des PJylles , des Marfes 
& des Ophiogenes. 

QUp I Q u^i L en foit de la narrai 
tion de Pline » il me paroît que 
les Cliarlatans d'Italie dont nous ve- 
nons de parler , ne font que les re|e;- 
tons ou lesiinges des PJylles ^ jdes Maf» 




/es 9 8c des Opfuogcncs , foit Qu'ils* (e 
£>ienc perpétués , ou qu'ils foianc ve** 
nus en Eipagne & en Italie avec les 
Maures 4* Afrique. Ces Charlatans firent 
a' abord monter en or &c en argent des 
Çlojfopttns. Ils les vendoienc biisn cher 
aux Papes , aux Princes & aux Grands 
Seigneurs. l\s les faifgient palTer po.ur 
àes-Cornts dt ftrpcns , & pour des re^ 
medes fpuverains contre le venin > le 
poifon X le mal de dent^ fur*^toat des 
petits enfans , & même contre la fiiév.rei 
On en trouve encore quelquefois dans 
les cabinets de raretés fous Je noixi de 
Cornts de firpcns* Us firent (\ bien va- 
loir ces pféceridues cornes de ièrpens , 
que le Pape Jean XXIL ayant appris 
la maladie de la ComtefTe dé Foix , ne 
crût pouvoir lui envoyer un remède 
plus efficace qu'une de ces cornes defer^ 
fcns (a). 

Mais les Médecins des Princes recoiv 
surent enfin Tinutilité de ces bagarel^ 
les : ce qui obligea les Charlatans de ie 
tourner du coté du peuple. Us attri- 
buèrent alors le don qu ils prcténdoient 
savoir de- braver les morfures de fer- 
pens à la paflion de J. C. où à Sainte 

(a) Menât, in Metals arm» $• <ur^^i7« 
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Catherine » afluranc qu'étant nés te Di- 
manche de la Paffîon , ou le jour, de 
\0, Fête de Sainte Catherine, ce don 
leur avoir été donné avec leur Baptême. 
Pour rromper plus aifémenc le peuple» 
ils s'imprimaient en fecret fur le bras» 
on fur quelque autre partie du corps» 
les inftrumens de la Paffion » ou la roue 
de Sainte Catherine , & moncroienc ces 
Jgnres comme des preuves de ce qu'ils 
déi^ifoient. Dans la fuite ils fé dirent 
né^* kioùr de la Fête de Saint. Paul: 
^enfin ayant appris ce que Ton foute- 
jioit à Malte ,- que les ièrpens^i'y étaient 
^pas venimeux » à caufe de l'arrivée de 
cet Apôtre dans l'Ide, ils fe dirent de 
la famille, inventèrent la fable d^slan^ 
gucs & (ÉjÉ y^ux de ferp€ns changes en 
^pierrtSihi vertu *nnFaculenf& iinpriméè 
à-lsi terre de Malte , 8c toutes les autres 
puérilités que Ton a débitées dans la 
fuite. 

C'eft depuis ce tems-U , c'eft- à-dire » 
depuis environ trois cens ans , que ces 
Charlatans parcourent toute ritalie» Sc 
trompent le peuple y & vendant leur 

{>rétendue terre miraculeufe, avec les 
angues & les yeux des ferpens changés 
en piesre : ils slmprîmeat fur la chais: 


f(f8) 
une figure de vipère , & font accroire 
au peaple imbécile qu'ils l'ont ^portée 
au monde en naiflant. On voie à lei|C 
teint livide > maigre & décharné, qo'ils 
fe ruinent le temperamment par leurs 
d!(;bauches 8c par les dtogues qu'ils 
prennent continuellement ^ pour em- 
pêcher l'effet du venin : car il arrive af- 
fez fouvent qu'ils font obligés de fe pré- 
munir eux-mêmes contre les morfures 
de vipères, lorfqu'ils fe redcoûtrent plu* 
fleurs dans la même ville , & qu'ils fe 
défient l'un l'aùcre. Matbiole raconte 
qu'étant à Peroufe , il vit dans la place 
deux de ces miférables , qui avoient 
été mordus par de véritables vipères en 
trois parties du corps, *» & certes , con« 
,» tinue Mathiole , ils feroÎMj^ infalli* 
M blement péris Pun & l'autre, fiCaro!^ 
^ vit cet excellent Chirurgien de Bq1o« 
» gne , mon maître , ne les eût frqtcés 
u de notre huile de fcorpion : leurs pe- 
~n rites pierres de Saint Paul , a)QÛte- 
M t'il , qu'ils vendent & qu'ils préfèrent 
9» à tous les antidotes,, ne leur enflent 
M fervi de rien » comme elles ne fujrent 
n en effet d'aucune utilité â deux au« 
t* très de ces Charlatans , qui s'étant 
M fait mprdre à. Trente , au milieu de 




w la place» par des vipères vetiimeufes^ 
«» furent rapportés tous deux à demi* 
»> morts ,i leur grande honte , 8c au rif* 
M que de perdre [a vie » à Taube^ge ^ 8c 
H furent pareillement guéris parThuile 
«? de fcorpion (a). 

11 eft donc confiant lo. que il les vh^ 
perés ne font pas venimeufes dans Tlflei 
de Malte , c'eft une chofe purement na-^ 
tutelle 8c commune à plmieurs autreu 
Ifles. t^. Que Ci la terre de Malte eft 
un antidote excellent contre le venia 
des champignons » & fi elle a quelque 
vertu contre lesmorfures de ferpens» 
c*eft encore une propriété naturelle Se 
commune à la terre de plufieurs en^^ 
droits. i^\ X^ue la terre; de Malte n^ 
peut guérir les mprfures d'afpics^ de 
vipères oq de fcorpion , $c qu'il fauc 
bien fe donner de garde d'y avoir con-« 
fiance à cet égard. 4^. Que ce que Toa 
donne pour des langues 8c des yeux 
de ferpens > n'en font point » mais des 
Gloffopctres naturelles s telles qu*il s'eti 
trouve en plufieurs endroits, j *. Que le$ 
perfonnes qui fe difent de la famille de 

[a] Jn lib. é. Diofcord. ^. ^ Ca^us , L jy 
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Saîbt Paul » n*onc . point l'approbatioit 
des illuftr^s Chevaliets de Malte» mais 
font de miférables Charlatans , qui fé- 
dnifeat» le peuple , & qui mériteroienr 
d'être châtiés. 6^. Enfin qu'il y a de» 
ferpens dans Tlfle de Malte , & qa'ilr 
n'^ font pas venkneux » mais qu'ils ne 
UilTent pas de nuire avec la dent , feloa* 
le témoignage d'un Auteur non fu(« 
peâ [a) ; d'où il fuie que Saint Faul n'a 
imprime i la terre de Malte aucune ver- 
tu miraculeufe contre les morfures de 
ferpens 9 &c qu'il n'a point changé en 
pierres les langues & les' yeux de ce& 
reptiles. 

,. (a) [ Hic ( Pauùts ) admprfus à vipera j nmt 
modo nikil efi pajfusyftd eximUfa^um , tufer^ 
pfntep hic veneno carercnt , & tantàm nocercni 
ditttc,] Buctius ad an, Cfa. $6. 
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CHAPITRE XV. 

^uejî Saint Paul avou âtc le venin aux 
ferptns de llfit dt Malte , & qu'il eût 

' imprimé à la^tern de cette IJle une vertu 
miraculeufe a^ntre leifiéWes malignes 
& les morfures de vipères , Saint Lue 

' & les Saints Perts tn •auraient fais 

- mentimk 

M Aïs» direz-votis, eft-ce que 
Saint Paul ne pouvoir pas faire 
ce miracle ^ Oui fans doute » puifque 
l'Ecriture aflure qu'il avoit le don d'en 
£aire de plus merveilleux. Mais on vous 
foucient qu'il ne Ta pas fait : car outre 
les raifons qui en ont déjà été* données» 
i]<et Apôtre eût imptimé quelque vèrtti 
4niraculeufe à là terre de Malte» ç-au« 
rôit été faus doute , non tontre Us fer^* 
5>ens ordinaires , mais contre les vipe-# 
res les plus yenimeufes, telle quétoie 
celle doiit il avoit été mordu, Or la terré 
de Malte n'a aucune vertu contre le ve-r 
«in des Ammodytes 6c des vipères trè$-i 
^enjmeufes » cottune on l'a prouvé ch 
4 effila* 


(70 
Vous diret ^ne rApocre Saine Paul a 

changé ^n pierres les langues 8c les yenz 
des ierpens de Malce» & que depuis ce 
cems-ti fçs ferpens ne nnifént plus qo'a* 
vec la denc : Exindi faHum tfi ut fir^ 
ptnus hoc in Infula NLtliunfi vtncfiB ca* 
ftrtnt 9 & iantiùm noc$rcfU dtntc. Mais 
à quoi bon , je vous prie, l'Apocre aa« 
rpic-il îw> ce cbangemenc \ Ce a'écoienc 
point les langues ni les yeux des férpens 
qui écoienc i^ii^bles » c*écoienc les dencs» 
Voyez cependant la bifarcerie. L'Apô^ 
cre 9 félon vous , laide aux vipères les 
dents en Uur entier , quoique cç ibic 
avec les dents qu'elles nuifent» -iç ne 
change en pierres qae les langues ^ 1^ 
yeux, qui ne pouvoienr faire aacua 
mal: n'eft-ce pas -là un nût^cle bîeu 
iniaçiné ? 

Si Saine Paul eût opéré an ii grand 
.prodige^ s'il eût imprimé â la i;erre de 
Malte une vertu miraculeufe contre le9 
morfures de vipères , exterminé les fer« 
pçns, changé en pierres leurs langues 
& leurs yefix , ou Saine Luc & les (n« 
fulaires auroienc ignoré ce prodige , ou 
ils en auroient été inftruicSf On ne peut 
dire que Saint Li^c & les habicans de 
^alce a^enc ignoré un ipit^cl^ i\ écla- 

tawi 
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tant » fans accufer l'Apôtre Sasnt Paul 

d'avoir tenu caché les dons d'un Dieu $ 

Se de n'avoir pas roanifefté la gloire da 

Tour PuiflTant , pour convertir les idor 

lâcres , & les anoener à la foi. Saint Luc ] 

6c les habitans de Malte étoienc dcnc 

indruits de ce prodige. Mais (i cela eft » 

puifque Saint Luc écrivoit pour mani-« 

fefter la gloire de Dieu » & pour faire 

connoûre les aâions de l'Apôtre Saint . 

Paul » pourquoi n'en a - 1 - il rien dit ? 

C'étoit un miracle univeffelt qui devoit' 

être profitable non- feulement aux In« 

fulaires qui vivoient alors, mais encore 

à leurs oefcendans , jufqu aux généra* 

rions les plus reculées ; c'étoit un mi* 

racle , durable , perpétuel , immort^ t 

un miracle toujours préfenc , une fe« 

rnence de miracles par la vertu impri^ 

niée à la terre de.Malte ; vertu qui de- 

voit fe répandre dans tous les RoyauT 

mes , par la facilité de tranfporier cette 

terre bénite & merveilleufe ; p'étoit uti 

prodige toujours viûble y capable de 

convertir les plus incrédules ; pour» 

quoi donc Saint Luc n'en a t-il point 

^arlé ? Il décrit les adions de l'Apôtre 

4^nà le plus grand détails iji rappotre 

commçnt il fut mordit d'une vipère très- 


(74) 
iSangtrcofe arec toiles les circonftatï^ 

ces de cet événement. N'étoit ce pas un 
prodige beaucoup plus éclatant d*6ter 
le venin i toutes les vipères 8c à tou$ 
les ferpens de l'Ifle > de changer en pier* 
re leurs langues & leurs yeux > d'impri* 
mer â la terre à perpétuité y une vertu 
(buventine & un antidote toujours efB« 
cace contre le venin & les 6évres méli* 
gnes , que d'empêcher l'effet de la mor<- 
fure d'une feule vipère } Comment donc 
Saint Luc qui parle de ce dernier mira^ 
de , af*t-il pu garder leiilence fur les au^ 
très, quoiqu'ils foient beaucoup plus 
A-appans , le plus extraordinaires } S(^« 
roit-il poffible qu'ayant toujours accom* 
pigné l' Apôtre , il eût ignoré gn tel pro- 
dige , ou que l'ayanr connu , il n'en eut 
pas tranfmis la mémoire i la pofVérito» 
Quart tnim efl ut ( Lucas ) individuus co^ 
mts AfefioU , inter cœterms tjUs rts , hoc 
Jf^lum ignof4iverie ? ( a ) 

Saint Paul a pu fake un (i grand 
miracle; qui en douté? Mais sll l'eût 
/ait , Içs habîtans de Malte l'auroient^ 
ils tenu caché } Publias que lés Maltois 

r a J S. Wiçran* in Cataloe^ Sçri^çr; Eç^f. 


.(7$) . . - 

pcétendent avoir été le premier Evèqtta 

de leur Ille » tien auroic-il laKfé aqcun 

veftîge ? Les £vêques fucbefTeurs de 

Publias , les Saines Pere$ t les Auteurs 

des treize premiers (iédes n'en auroienc* 

ils pasfair mention } Cependant. ils ne 

^ifenc pas plus que Saint l^aul aitoré 

ie yenin aux ferpens de.Mal^e ,^ pout 

en avoir été mordu y qu'ils difent qu'ii 

ai( rendu à jamais la mer Adriatique 

tranquille & pacii^que^ parce qiCil J 

avoir fait naufrage* Le%.M€Udiens coa* 

cluent donc qu^,,ce n eft poit à Malte » 

mais â Meleda > que S^inc Paul a éré 

mordu d une' yipere très-yénimeufe.» 

f^uifqu'il n*y en a point de ^elle à Maltei 

& qu'il y en a i Meleda. . 

i. . ' . Il . -^ mmàmm ; 
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CH AP ï T R fe XVÏ.' ' 

Troifièmtraifonics MtUiiçns y ^ut Saint 
Luc n^auroitpas traité Us Maltots de 
Barbares» 

"t'a * * 

LÊs Aielediens apportent une troî- 
iiéme raifon» Saint Luc »., difent- 
ils^ dowe Upom de, ^rfi^w aux hà- 

Pij 
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birans de Tlfle dans laquelle il fiit mor* 
du d'une ripere [a). Or le nom de Bar" 
ban ne convenoic pas aux habitans de 
Meliti , aujourd'hui Malte ; il conve- 
noic au contraire aux habitans de MciU 
te d*lllyrie, aujourd'hui Meleda. C^ 
n'eft donc point dans rifle de Maice p 
mais dans l^Iile de Meleda quç Saine 
Paul fut mordu d\inc Vipère. 

'Une preuve certaine que le nom de 
Barbares ne convenoit pas aux habitans 
de rifle de Malte , c'^ft qu'on y parloic 
Grec; les Infcriptions, les noms des 
habitans» ceux des MaeHlraeç éeoient 
en Grec, Il y avoir des Archontes & lé 
Demos comme a Athàne ( A ). Le culte 
des Dieux étoic aufli en Grec. On 
voypit i Milite Içs Templçs de Junoa 
& d'Hercule : enfin Tifle de Malte 
ëtoit comme une antiçxç^ de U ^icile 
que les Grecs ne traitoienr point de 
barbare , mais d'IQe amie ic alliée. Il 
çjtvpai que Içs Maltoiîi étpîent ii^eCo-^ 
lonie Phénicienne * & qu^ls furçnc 
long temps foumis aux Carthaginois j 
n>ai$ i(s paHçrepc enfuit^ fop; la dgv 

( b) ^pi{dG^ Gu(dt$rumininfcrip,per€grn 


(77) 
mtnation <le$ Grées > dont ils prirent 

le langage , le culte , les mœurs & le9 

yfages ( a )• Du tems de Saint Luc , ils 

étoient fous la domination des R0^ 

mains* Les faabitrns etoient donc alors 

ou tous Grecs , ou tous Romains > pu 

en partie Grecs ^ & en partie Romaii|s. 

Saint Luc n'auroit pas traité les Grecs ^ 

de Barbares -, bien moins auroit il donpé 

ce nom à ceux- qui étoient Romains » 

puifque Saint Paul fe faiibit honneur 

d être Citoyen Romain ( ^ )• , . 

£nvain les Malcois répondent - ils 

que Saint Luc ne donne le nom de Bar* 

bares ni aux Grecs , ni aux Romair^s » 

mais feulement aux payfans > & aux 

gens de là campagne , qui .étant Phé« 

niciens d'origine , en avoient^ çpnfervé 

la langue & leS: ufagcs } car i •. il n'eft 

pas certain que du temps de Saint Paul • 

il y eût encore à Malte quelque refte de 

ces anciens Phéniciens , ou' que s'il 

yen avoir» ils eurent confervé leurs 

coutumes & leur langage. i®« Saint 


' (d) VHilUn^me iti Màhbîs cft ptôdvéc 
par Cluvier, Abela ^ Gionovius & piu&urs au- 
tres. 

(^)Aà.XVLXXL&XXn. 
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lac ne fait aocaae «liftinâio» emre lei 
principaux de l'Ifle êc les payHiQsrit 
Mur donne â tons le inaai de Barbares 9 
pttîiqa'il' dit en général' qôe les Bar^ 
bares de Mélke , - c^eft^à-dire , les In^ 
Maires , conmie réxpliqaé Saint Chi*y-* 
ibAome, (tf ) ay oient reçu Saine Paul i 
le Cenrenier , 6c tonte leur faire avec 
WaucOttp d'hnmanité *> 8c ce qai coR*^ 
firme cette explication ; c'eft que Saint 
lue tuer le^penpnnei guéries par Sain* 
Paul , & PttbKus lui-même > qtii éteiif 
kl petfoni^è ; kl plus diftinguée & la plus 
confidërable de Tlfle » au nombre de 
ceux dont ils avoient été reçu fort hu'* 
mainemtnt , c'eft- à- dire $ au nombre 
de ceux qdSl appelle* 5i«/*tfrM* ETaîU 
îeuW , fi saint Luc âprè^ avoir été traité 
avec "beaucoup d'humanité pendant 
troi^ nitbis , tanr par les -nobles & les 
autres^ habîtans confidérables de Tlflê , 
que par les payfans & les gens de la 
campagne , n'avoic fait mention que de 
ceux-ci, pour en tcmoîgnet fa recon^ 
npKTance , niauroit-il pas commis une 
e^fp.ççQ d'ingratitude n'tgaii;d des oQbles 

-^ r .... :. -. . . ^ 

(a) la Àâ, x%» Homil, j/» & 54. 


te d^ habicans confîdér ablei^ $ étk Ui 
pattitnt Cous (ilence } 

Aa refte > fi les payfans de Tlfle dé 
Maire p'adeni Arabe préfencemem f ce 
A*eft pas €|a^ils ayent retenu ce Ungagê 
des atictens Ph^nkîens^ mai» c'eft qq[e tes 
Sàrrafins stéxnm emparés de Maktïe en 
Si 8 ( 4 ), & rajranr pùffééée tong-tems » 
les payians one thmgi lear langue £c 
leurs ufages^ pout prendre ta langue â£ 
lesufages des Arabes; doù il Aiic qu'ils 
ont pu de même > en pad&QC foâs ta do* 
ftiinacîon des Grecs Se des Romains ^ en 
prendre ta langue » le culte & tes coutu# 
mes. It n^ a cK>ne aucur^ vtiaèfemblance 
que du rems de Saint Luc, les habirans 
de ride de Malte fuiTenc traités de Bar- 
bares pâf les^ Grecs! 

Il n'en eu: pas de même des Illyriens , 
au nombre defqaeïs .étoient les Iiabi- 
«ans de Milite , aujoard'Iiui Mdcda. 
Les Grecs les traicoienc de l^arbares. 
Thucydide^ ne leur donne point d'au- 
tre nom. Brtgfficpci hhvfm? iiviç (^). 
Plutarque en parlant d*Euridice lleinc 
de Macédoine ôc ayeule d'Alexandre 

( a ) MarmoL lit, %t nr.Jrêb. eap. f i. 


(80) 
le Grand , obferve que cette. Princelle 

étanclilyrienned*origine9 écoit uneb^- 
bare » i^^xv^lU ig viU^o^y ( <> ) Les II- 
lyrieas écoient ainiî appelles par les 
* Grecs t parce qu'ils ne cultivoienc pas 
les Belles Lettres» qu'ils n étoient poinc 
policés > & qu'ils parloientextrcmemenc 
mal , comme Ariftopbaoe le leur repro- 
che }(^) Il n'y a donc rien d*étonnant 
que Saint Luc > à la manière des Grecs y 
appelle Barbares les habitans de Meliu , 
aujourd'hui Mtlcda , au-lieu qu'il feroic 
fort furprenant qu'il eût donné ce nom 
aux habitans de l'Ifle de Malte ; qui 
avoient les mêmes mœurs que les Sici*« 
liens. 
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C H A P I TR E XVII. 
Autres Raifons des Meledlens. 

LE$ MeUdiens font encore obferver 
que Saint Luc parle de Publius 
comme d'un homme qui avait des urres 
dans rijle de Melite , & qui s'appliquoit 

( a ) Lib, de liber Educ. 
(b)Inavibus. 


(8i) 
*à ragrîcolture. Cela ne convenoit gué- 

resi FIfle de Matte, qui \ caufe de U 
ftérilicé de £on terrdlr Se de l'excellence 
de fort porc , étoir entieteraeilt appli* 
quée au commerce ; ce qui ravoir renda 
très-floridance , félon le témoignage de 
Diodore de Sicile (4}.L'I(Ie de Malte 
érbie pat conféquent ane Ide très connue 
t!es Commerçans 5c des Matelots. Saine 
Luc rappotte néanmoins que le vaif* 
feau ou étoit Saint P^aul, étant arrivé 
auprès de Meliu > perfonne ne la con« 
noiflbit ; qu'ils ne fçurent même qu'elle 
^appelloit Meliu , que quand ils y fu- 
rent arrivé: Tune cognavimus quia Milita 
infulavoeabatur (b). Saint Paul en parle 
au0i comme d'une Ifle peu connue. Ù 
iaut i dit-il y que nousfoyons jenés dans 
une certaine ifle , in Infulam quamdam 
{c). Quand Saint Luc fait mention 
d'efidroics qui ne font pas fort connus » 
il fe fert des mêmes expreflions : Nou$ 
abordâmes 9 dit-iL, dans un certain lieu 
qu^qn nomme BonS'phrfs (/)• Aillei^rsy 

(4)L. 5. C. XX* 


(4)J^. 5. C. XX* 
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(8») 
housfumt^poujfts au'dcffous i*uru petite 

/Jlcquis'app^lUCzikdt ( «). Maison pac- 
lanç d^^lfles on é^. villes connues Se Hun. 
riflânce» commç de, Sidoa > dp Crér 
te , de $yracu& ou de Rhegior, il di^ 
d*iine manière abfolue : Nous vînmes 4 
Syracufc , nous aborddmts à Rhcgio , 6ç 
ainfi des autres. Llile de M^UtÇi au- 
jourd'hui MêUda , o^écoic alofs goçre^ 
plus cpnnue (}ue celle de Caudtofi que 
£on^^Eû€ts* li neil doac p^s. furpre- 
nanc que 5ainc Luc en parle dans les 
mêmes termes ; mais ce (eroit une cjiofe 
afièz ei^tçaordinairie qu'il s'expfimâc de 
la mième manier<; par rapport à. cell^ 
de MalcQ f qui étoit alors tris ^rif^ 
£inte. En effet , qui ne fe. rjeudrolf ri^ 
4icule9 fi, en parlant aujourd'hui, de 
VX^c de. Malte» il difoir par exemple : 
Ziis ^iivaJiers d*une urtaim Ifit.^pp9lU% 
Malte , fouûnr^m tn\^6y unfilgê êéh» 
ire Us Turc^ quexps derniers furent . aUi^ 
gis de Uvtr aprh awirjferdtijfluS: 4hiren^ 
te adlle hornm,es. ^ 

Enfin les Mdcdîtns ajoutent que dans 
un très grand nombre de manufcrits du 
N. T. tant Grecs que L^tiof >, & 4ins 


{a)ikSt. 17. 


plufieurs Editions Grecques 8c même 
Larines, avant celle de Clément VIII,. 
en 1591 s rifle où Saint Paul fut naor- 
du d*une vipère , eft âppellée Afi/iVf«<p , 
Mditine & MilUine.Tous ces noms font 
données par Ptolemée Se par d'autres 
Auteurs anciens a l'Ifle de Metitf , au« 
jourd*hui Mtltia ; au^lieu qu'on ne 
voir pas qu'il ajent jamais étç donnés 
â rifle de MclitCy prcfentement Malte : 
ce qui appuie le prétention des Me^- 
kdiens. Car il femole .que l'on auroit 
confervé par tout ie nom de Mtâte^ fi 
lV>n n*em été bien perfuadé qu41 ne s'a- 
^\ffo\i et M'ttodu , & non pas de Malte.' 
Telles f<>nt lesraifensdes ÂftUditns ; 
voyons à préfent ce qu'ils répondent aux 
argumens des Maltoi^. 
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CHAPITRE XVIII. 

• * 

Dt la Tradition i$s Maliois. Les MtU' 
diens oppojtni Uur Tradition à ctUc dt 
Malic^ & priitndtnt qui U Tradition 
dês Maliois Jiir le^ Naufrage Je Saint 
Paul efi remplie de Eablts , & ne me^ 
file aucune croyante^ 

LA première raifôn des Malcoîs eft 
prife de la Tradition des habicana 
' de Malte ^. qui croyent depuis uy remis 
immémorial que c'eft à Malthe quç Saint 
Paul fut mordu d'une vipère. Les Me-^ 
lediens oppofent Tradition à Tradition > 
& fotfliennent que c'eft avec plus de 
fondement que les habitans de MeUda 
font perfnadés depuis un cems immé- 
morial » que ce font eux qui ont donné 
rhofpitaUté à Saifit Patil aprè; fon nau* 
frage^ Ils prédendént que la Tradition 
de Malte ne mérite aucune croyanjce â 
caufe des fables & des puérilités dont 
elle eft remplie ; que c'eft contre la vé- 
rité y par exemple > qu'on prétend â 
Malte que k vaiilèau où étoit Saint Paul 


fc brlfa contre le TocheïiifpQÏlèSelmfr^ 
puiCqViç Selm<fn oa Smlmone , feloii 'i^£^ 
crirure> eft un pr omonroke de Crète f 
{a) c^m^Bimaris où Duluilaffos danff 
Saint Lac ( h) , ne flgnifie point nn^ ro« 
cher envitonné d'eau de loat côté i tel 
que celui de la côte^ de Malte > mâi$ 
feulement un rocher , ou une éléva« 
lion à fleur d'eau, cpîx z de? profon^ 
deurs de mer des deux côtés , tel qu'efl: 
celui que décrit Yirgik (c).; q«e co 
que les Mâltois rapportent du rivage âp- 

Eellé ia Cailc de Saint Paul ? des fond» 
aptifmaux de la Chapelle de SaïntPaklf 
de TEpifcopat de Pubiius^ de la verra 
imprimée à la terre de Malte y des hh* 
gués & des yeux de ièrpens changés* en 
pierres, & de cette élévation d'où ils 
affurent que Saint Paul, enptèchamy 
fefaifoitemendié jufquariik du Go^ 

{a) A A. 17.^.7^ 
{b) Aâ z7. 4ir 

r^) Sedtre cxntuL ', 

Omnes innocus : fed non puppis tua^ Tarcktm r 
' Namque infixa vadis ^ dBrJo dam pendit atuto 
■ Anceps y /ufientafa dià ^fitBufque fatigat > 
Sohitur 9 aique yiros mediis expvak in tmdis* 


se qui en ell à une grande lieae , que 
tout cela » diS'je » n eft qu'un conte. Ils 
fe rient de ce que<iirenc le» Maltois 
de la fontaine d'eau douce , q4M^ ^u* 
près du rivage 9 & que SaintP^I» à 
ce qu'ils prétendent , fit jaillir de terre 
à fon arivée dans TUle ». afin de £buU*» 
ger fes compagnons. Les Melsdknt 
obièrvenc que ces pauvres gens nz-* 
voient pas befoio alors de fantainepour 
fe rafraichir , mais de bon feu pour fe 
téchauffer» la plupart a'étantfauvés à la 
nage» ou fur les débris du vaifleau. 
Les Melediens ajoutent qtie touces cts 
prétendues traces de pieds de Saine 
Paul t que les Mal tots montrent en dif« 
férens endroits de leur Ifle , ne. font 
pas mieux inn^nées > les pierres de 
Malte n'étant pas plus molles que edles 
d!Afie &.des Provinces d'Europe > oàT 
Saint Paul fit beaucoup de voyages > 
fans que fes pieds 46iMuraârent' is^i*- 
més ni tracés eh aucun endroit*, lies 
Melediens font encore des rifées fcK ces 
bâtons He pierre & amres formes ima- 
ginaires appelléa B^ùm & mmmtks 
de Saiéii Paul , que les Malroîs dâiitenc 
avoir été* formés mîraculcufçmerç i la 
reSèmblance des manullu 6c du taton 


(«7) 
it Saîfit P^ul , pour ê;tre wn figae H 

m% av«rti(reme«( que cet> Apôtre àvoi( 

nourri de fes mamellôs bc enfanté à 

la foi les habieans de Malte de qu'il 

donnetoit iabaftonadë à quiconque ofe^ 

(oie s'en approcher comme ennemi* 

Que ne difenr point aufii les Melediens. 

de Trù/^kimi , qui ; £gk>n tes Maltots » 

fiit bîÂe malade dans tlfle ds Malte » 

quoique Saint PaliL alTuf e que ce ftu à 

Miler ( « )» & de cène fameufecaverne » 

appelle à Mzïtela Grotta di Sunto Pau* 

loy d'où Ton cke la prétendue terre 

miraculeufe, tC ou quelques Malioi» 

afitirem que Saiiit Paul fut mis en pri« 

£>n y comme s'il n'y atoic pas eu ailh^ 

de priions dans U ville » & comme 6 

TEcriture ne imK>ignoit pas que Saine 

Paul fut très bien traiié par le Genre* 

nier 8i par tes Infulaires > & qu^il eue 

une entiece bberré de prêcher dan»" 

Flfle t -Xi» irois^ images de la Satnre' 

Vierge > que*tes Mattois réfèrent , At 

3uils crojent a^voir été peitites par 
àinb liùc pendant fon féjoiir à Maire , 
fie font pa4{>lus d'impreffion for les Me^- 
Mkmt ^' ils pcéiendcAC que ces images 


(88) 
n^onc pas été peintes par Suinr Luc! ^ 

premièrement par^e qae Saint Augus- 
tin affure que nous ne fijavons point 
qael'écoitle vrai portrait de la Sainte 
Vierge : l^e^ue tnitn % àit-W ^ no^imnsfa^ 
' cUm yirginU Maria » • « l/trum auicm illa 
faciis MariœfutîU^ quot 0ccurru amino g 
cum ifla loquimur , aut recordamur , me 
navimus amninb ^ nu crtdimuSé Ii4çu€Aîc 
falvâfiii licei diare frrtt » taltm kahiai 
£acum^fortï non ealem (a). Si du temsde 
S. Auguilin les Maltois avoient eu tsoi» 
viritabies portraits de la Sainte Vierge 9 
il feroit fort étonnant ^^^^ ^^^te aeoi 
eût eu aucune connaiuancey fut- tout 
étant Evèque d'uneville matitiake» donc 
ks Matelots allotent quelquefois à Malte 
durant le cours de leur navî^tion^ 5e« 
condement » il n e(l pas certain que S. 
Luc ait été Peintre » puifque Théadore 
le Ledleur , qui le pregiier lui , a doQoé 
cette qualité , n'a vécu qu'au Cmén^ 
fiécle. Le témoignage d*u%< Auteur (t 
récent y ne fuffit, pas pour établir .ui| 
fair comme celui- U. D ailleurs Tinf^ 
peâion feule de ces tableaux en( décôa^ 
vie là nouveauté , & il n'eft aucuM* 


(a)L. î.dcTrinif. cap. H* 


'^* 


(h) 

ment vraifemblable, que quand rtiênte 
' Saine Luc auroic été peintre , ptl eût 
converfiLfes tableaux jufqu'à préfenc. 
Il en eiT de même de toutes les autres 
Traditions de Malte fur le naufrage de 
^ainc Paul , & fur fotl féjotit à Malte : 
les Meieniens foatiennent quelles font 
CQUtes imaginées après coup , & qu'elles 
n'ont aucun fondement lolide ,^ doù 
ils concluent que les infulaites de Melerx 
da n'ayant rien vcUM de fabuleux à leur 
tradition > elle mérite plus de croyatice 
qae celle de MéUu , qui eft remplie de 
tant de fables. 


riMAB 


CHAPITRE XIX. 

Qui là Fête quû Us Maltais cilibrtnt pour 

rAnnivtr faire de tarrivie de Sains 

.Paul à Malte y ne prouve pas que cet 

Apàtre fôitvirUablement ^lli à Malie 

aprhfon naufrage^ 

AL*épard de la Fête de Saint Paul , 
célébrée par les Maltois & auio- 
rifée par régliie ^ les Melediens répon- 
dent qu'à la vérité elle prouve bkn la 


piété des MalcoîS) mois qa*eUe tle prcrti- 
ve pas qae Saint Paul ait fait naufrage 
auprès de Vlûe de Malte ^ qu^'eft une 
Fcte établie , comme beaocdap djaa« 
ti^es, fut une pieufe droyance « fit poe 
cela n*eft point Oontraire i la RetigicMi)^ 
Jl m*imporupas , dit Gerfoti » que Us Fi^ 
dêlts ayentîàrupUuftcroyanctfnrdcschth 
fis faujjfês en foi : nanpés quUfoiiptf* 
ms de cfoir$ da ehofis fat/ffiu eu ioniqui 
fauffti ^ 0ti i$s ehùfnqmt ronffâk im 
fauffês. ADmntpUnfe que^ri^ftdêfim^ 
àtaUê notre dêHX U pieti des Fideks'i 
mais il fuffit pour avoir une piêuficroyma^ 
ce y quelle foit fondée fur t apparence d' 
fur la prohabîtité (a). Les Melediens ivi* 
férent de cette réflexion de<jerron que 
le? Maicois étant persuadés , quoique 
faufTement de Tarrivée de Saint Paul en 
leur iâe , il^ peuvent en faire la fètte, 
d'autant plus que Saint Paul peut avoir 
été d Malte , dans uri autre rems <jue 
celui de (on naufir^. 

a) In Deciarat. verit. graé» 6. 

m- 



(91} 

CHAPITRE XX, 

JiéfPnfi dés MdedUns à tûftconit raîp>ft 

' dis Mêiêois , /f^fifi du v #fff EufO^ Aqui« 

lo. Ce quê cefi que à vmi Typkeni^ 


LE vent qui sMl^v» lotfq«t€ le vaif- 
feM de Saint Patd fort il de Créée f 
eft ;^pellé par l'Auteur de la Vulgate 
Bïiïïa'A^h. Si ce veftt étoit le Nûrd* 
Efi , & qu'il eut perfcvéré durant les 
quarocœ jaiits de la navigation de Saine 
t>atil » tl faudrait reconneîtie de bonne 
foi qae le vaiflfeaa de Saint Paul n*aii* 
ioît pô itre jette vers Mêltda^ puifque 
ce«te Ifl^ eft a« tfh^Omft ; niais les 
dMeledkns foutiennçnt que cette leçon 
tle^a Vulgàte eft une faute du Copifte > 
1 ^, parce pue ce mot Euro-Afuuo eft 
<oropafé d un root grec ic d'un mot La- 
:iin,qtti ne peuvent s^allier eafeiphle, oa^ 
rre qu'il eft contraire àl 'ufage des Grecs 
de nietiirc du Latin dan$ la coinpofirion 
^e leorsiBots ,i*.|)arcequecemot Eu^ 
ro-aquilo eft inconnu , & n*a été etw^ 


ployé par aucan des anciens. » tei 
M MaltoiSjduQaintinaSyfeniocqaentâe 
»> venc Euro^aquUo , inconnu fur terre 
»> & fur notre mer , & fie fçaven t de quel 
»* pays il a foufflé vers les Interprètes de 
•» l'Ecriture. «• Ridcni illutri { Matienja) 
w Ncfcio quemEurc^aquiloncm mari iuf^ 
M tro ( aiunt ) , £* unis incogauuttt : fuem 
•» admirantur qua nova orbis Rtgtojnfuf- 
^'fiarii illiusjaerœ hiftoriœ IntcrprtMus. 
{a) Un autre fçavatit Auteur n'eft pas 
moins formel , <« Je ne penfe pas , dit- 
il, «< qu'aucun des Mortels fçache ce 
» que c'eftqae le vent Etuo-aquilo , ni 
»» pourquoi il eft appelle Ty phonique : 
» )e foupçonne que c'eft une faute des 
•» Copiftes^quiauUeud'ff/ro r/yWla^iqui 
9» efl: dans le Grec , âui|ont fufticué EurO'^ 
»» Aquilo qui ne (t^^niâe rien. •» Qtiid vtrà 
fit EurO'Aquïlo^aut quart Typhon Cogno* 
fninctur , nonputo qmmquam mortulium 
fcirc : quinfujpicor mtndumfuifft Likra» 
riorumquiproEuro*clydonqui in Craco 
ligiâur. Euro ' Aquilo nihili whum fuppo-' 
ftUrt ( ^ }. En eàet , il peut fort bien être 

* ( ^) Quintiniui in Dé/crip, Melit. 

- {b) Nebriffcnfis in Quinq. c, if. Tam.^. 

Crit, Lond% 


tilrivé que TAuDeur de la Vulgate ait 
confcrvéle terme oxiptïzVMuro-cljiion^ 
Se qu'un Cepifte ignorant ne fçachanc 
paint la fignification du mot Cfydon , 
qui ^ft à^^ 6n^ aft fabftitué celui d'^ 
quilo. Cela eft d'autant plus vfaifem* 
blable que le mot Euro aquih ne peur- 
pas plus (îgnifier un feul vent , que celui 
û'Hircomceryas ne peut fignifter un feùl 
animal ; car comme il fera prouvé dans 
le Chapitre fuivanr , Eurus eft le Sëd* 
Eft, icAquilo eftle Nord-EJi. Or le Sud* 
. Eft 9 6c lé Nord^Efi rie pejuvent s'allier 
enfemble : if y a donc faute dans la 
leçon de la Vulgâte. Ajoutes; que, fe*f 
Ion Saint Luc, le ve«t dont il s'agit ^ 
eft un vent Typkoniquc (a) , c'cft à^dire, . 
un iifint fubit , impétueux & or^eux j . 
celwoît donc point le Nord-Ôutft s 
car Ariftote ?ffuîC que ie Typhon ne fi 
formt.pomtp^r ies vtnts du Nord (*)iEn-? 
fin le Texte Grec quieft l'original, n'a 
point EurQ-Aquih , m^is Euro dy don : 
or il eft plus naturel de s'en rappportec . 
à l'original qu'à une verfion , 4>ïK?nî 


' (Â) B*$«« J^' A^ y/frei*»/ TU^5y, 4rîfi. A J^ 

M^teor,C(^f* ï? 


plos qoe la leçon de Torigiasl eft (uU 
,vie pac le$ SS. Pères 8c pat les verfioss 
Syrîaqoes 8c Arabes* 


CHAPITRE. XXL 

Ce qui c^efl fiu le vtnt Eufo-ckfuim : qm 
/'Etfrus dum Us Auuurs^Antans tfiU 
SudEft. 

LA Leçon de ta Volgate fiir le mot 
Euro*Aquilûi ne potivant «lonc 
fubfifter ^ il s'agît de fçaToir qneUe eft 
la âgniâcarion dM^temie original Eu* 
• r€hclydon. Ce mot eft compofé àMu^ 
rus y ic de Clydcn. Ce dernier Wpe 
Clydon iîgnifie en Grec orageox^Hbn* 
l^éiuenx s ce «)ui agite & fiât fouUvtr 
Usfiotê. Ainfi Muro^cfyJon eft on Eurus 
orageux* Il tefté à (çavoîr ce i{tie âgni* 
fie Eurus \ cf 1 n'eft pas diJKnIe. Car 
i^noiqa'Homere & Héiiode le prennent 
{K>t3r VEfii parce qu'ik ne nomment 
jamais qae les qaatre venu principaux» 
en quoi les aucres Poëtes les ont aujcl- 
^auefois imités néanmoins» comme i ôb- 
l^rte Pii^e î on ajouta d^nf |a foif<| ^ 


hait vents a ces quacre principaux } ce* 
qui âc douze en cour. Dans co nou* 
veau fydème ou arrangemenr qui pré- 
céda de pluiieurs iiécles la naiflance de 
Saint Luc , Se qui fubdfta plufieurs fié* 
des après fa mort , VEurus fur mis pour 
le Levant d'hiver , ctft-à-dire , pour 
iè Sud-Efi^ comme nous nous expri- 
mons aujourd'hui. ««On a)oura,dit Pline» 
M deux vents à chacune des quatre par- 
9? ties du Ciel > fçavoir au Levanr Equi- 
n noxial le Suhfalanus , ic au Levant 
» d'hiv^ le Vuliumus. Le premier, con- 
» tinue^t-*il > cft appelle par les Grecs 
M jépelicus y & le leçond £urus {ai). 

VoiH VEurus clairement pris dans 
Pline pour le Levant d'hiver, c'eft- 
Â dire 9 pour le Sud Efi^ Anironiç d$ 
Cyrrhéy dont Varroîi , Vitravc & Pau- 
fknias font mention > avoir fait repté* 
fenter à Athènes , fur une tour oâc-» 
gone, les ditférens vents perfonifiést 
Cette four fubfiftoit encore en partie 
du tems de Spon , qui dans la Def- 
cription qu*il en fait % parle de VEurus 
en ces termes. » ^ cvpcç Eurus , qui fç 
M préfente le premier du cpcé de U 


» rae » eft entre le Midi & le Levant ^"^^ 
M & c'eft le même qu'on appelle au« 
»» jqurd'hni fut l'Océan Sud Èfty & fut . 
M la Midicerranée Siro^:. Il eft repré- 
» fente en jeane hommevj(<2). 

Agathemere, (^)& Strabon (c) difenc 
à^ même que VEurus fouffledu Levant 
d hiver > 1^4 x^tfUftniî iuitA^fiç » £c . 
s'appuyea^ fuc l'autorité de Timofthè- 
ne y d'Ariftote (d) » de Poûdonios & de 
Bion(l*Aftronome. Vitruve(tf), Var- . 
ron{/) , Seqéq.ue (g) & Columele(A), 
difent la même chofe. Ai Oriente kiteu 
m> i dit Senéque , f!urfis $ru qutm nofin, 
vocavêrp Vulturnum. C'eft poprquo} De-r, 
nis le P^iegete obferve que le Golfe 
Adriatique eft oppofé à VjEuraf ( i ) > 
c*eft-à-dire au Sud-Efty puifque ce Gol- 
fe eft au NardrOueft, Quintinus, frère .^ 
ièryant de Malte ^ arrange les v.entf^d9' 

{a) Voyag. paxt^ IL pag. % 77. 
{b) L. I . Epit. Gcog. c, %• 

W L. I.. 

{£) L. t. Meteor. c. x. 

U) L, i^ 

(/) I" ^- c. f, , 

(A) L- 4. c. 5 . . 

i/) /In perlrf. 

U 


(?7) 
k vcàtùt maoiere. FuUurnuSy dh*îl, Eu^ 

rus , Siroco , Sud-Efi. (a) Maii qu'cft- 

il néceûTaire de recourir à ces autorités ? 

Saiot Lac lui - même fait mention da 

Vent appelle Corus x^S^ (b)> Ce vent > 

(èloo les Auteurs ci^deifus cités, eft pré- 

cifément oppofé iVEurus^ puifquec'eO: 

le couchant deté , c'cft-à-dirc , le Nord^ 

Outfl. Or ir eft vrai - femblable que 

Saint Luc connoiflànt la (ignification de 

Tautre , on lui ait donné une /Igniâca^ 

tion qu'il n'avoir pas. . > 

£n vain répliqueroit - on que favo- 

rin dans Aulugelc {c) , & Vegece (d) 

donnent aux Vents une autre difpodh 

tion ; car pu^e que ces Auteurs font 

poftérieuts au tems de Saint Luc , ils 

font démentis par tous les anciens. 

C'eft pourquoi un habile Scholiafte 

d'Aulugele inHnoe qu'il y a apparence 

2ue le Philofophe Favorin qui arrange 
mal les vents dans un repasj avoir trop 
bu , & qu'il ne s*entendoit pas lui«, 
même {c), 

{a) In Cûmm. Rer. Quatid. 
(If) A€t. 17. II. 

(d) L. 4* deRe Miliu c. il. 
i/) Thyfw. 


(9i) . . . 

IBodKatc & quelques autres objeâent 

que les Matelots qui conduifoient le 

xraiilèau de Saint Paul , eraignoienr , 

félon Saint, Luc^ de tomber dans une 

^yru (a). Qr , difcnt- ils , les deux^rw 

(ont iur la cote d'Afrique. Lç vent por- 

toit dotic alors vers TÂfrique , ce que 

nC'f peut faire le Sud^EJl : c etoit donc 

le Nord^JJEJl , puifqu'il porte direâe-»- 

ment en Lybie. Mais les Melediens 

tépondent que le mot de Syrte (ignifi^ 

en général un ccucil ,. un g'ouftc , & non 

pas feulement les deux Syms d'Afri-^ 

q^p *, que tel eft le fens que les verfîons 

Syriaques & Acabçs avec la plupart des 

Commentateurs donnent à Texpreilion 

de S^int Luc, 

On pbjeâe en€ore que le vai(Ieau où 

étpit Saint Paul', fut' jette des côtes de 

Crète vers Tlfle de Caude , qui eft aa 

midi ; que par conféquent le vent qui 

iJ3ufBoit ^lorSj, etoit un vent M?ri/-J5y?r 

la réponfe eft facile. L*Ifle de Caudc 

çft VQtiVOueJi de Crète , auffi^bien que 

le Port de Pliénice, renforce jî^anmoinç 

que riAe de Caudé efl: plus occideuo- 

tale : d'où il ed aifé dè^çpi^cyoir <|U9 

(a) Aft, %j. 17. 


• (99) , 

le Sud - Ouefi aura porté le vailleau aa 

^Nord- Outfi , auprès de Caudt ; & latita 
cmpêdfë d aller à Phenice , qui n'étoiç 
point n occideatale que Caude. 

L'Eurus êft donc le Sud-Efly feioti 
les anciens. Or le Golfe Adriatique efi: 
diântécralenient oppofé au Sud-Efi^ 
puifque ce Golfe efl: au Nord-Ouejly 
parconfëqutni^ VEurus a dû jetter le 
vaifTeau dans le Golfe Adriatique,: Se 
non point dans la nier d'Afrique , c'elt 
pourquoi Denys le Periegece obferve , 
comme on la dit plus haut» que lo 
Golfe Adriatique efl: direâement oppofé 

Ajoutez que lé vaiilèau fut poiUTé 
par la tempête & par le vent orageux 
pendant quatorze jours. Or de l'I/le dé 
Crète à Malte , il n'y a qu'environ i ao 
lieues : comment donc le vaiilèau au- 
roit * il é(6 (\ longtems à faire un tra- 
jet (i court , s'il efl; vrai que le même 
vent ait continué de foufHer pendant 
tout ce temS'lâ l 

EiJ 


(ÏOO) . 


CHAPITRE XXII. 




Que fa qualité de Pcôtc ou de PremitraU 
ioie point affeSée aux Magiftrats de 
Malte , mais quelle fe donnoie ^uxpn* 
miers , ou pliis conjîdir^bles de^ villes ^ 
des SociitéSf 

LA croifiéme raifon des Maltoiseft 
que Publius qui reçue très -bien 
Saint Paul pendant trois jours , cft ap- 
pelle par Saint Luc le frète de Vljlc (a), 
nom qu'ils pcétendent avoir été afleâé 
aux Magiftrats Phéniciens i^ Carthagi* 
Iiois, & ZMpumier Magiflrat de Malte ^ 
félon une ancienne infcription. Les Me- 
lediens répondent que ce nom de Prôu 
n'étoit pomt un titre propre & unique- 
ment affeâé aux Phéniciens » aux Cs^r- 
thaginpis & aux Malcois \ tpais qu'il fe 
donnoit par Saint Luq , iç par tous les 
Auteurs anciens , aux principaux des 
Villes , d^s Ides &c i,çs Sociétés. S^in( 
Luc appelle les principau3( h^bitj^n^ 


,(ioi) 
^*Antloche de Pifidie les Prêtes de la 
vilief^ij. Dans un antre endroit il nomme 
les plus confidérabies d entre les Juifs » 
les Prôusd&s Juifs {h). Ne difons-nous 
pas Qous mêmes Us premiers de la ville 9 
pour.déngnec les principaux habicansi 
On trouvera dans Thucydide , Démbf- 
thene , Ifocrate , Plutarque , & les au- 
wes Auteurs Grecs ^ le même terme» 
pour (igniBer en géjiéral les premiers Se 
les principaux d'une ville ou d'up pay^i 
Tel écoic Publius dans Tlfle de Mer 
liie y SLH^ud^hai Meleda \ au li«n ^uo 
les premiers Magiftrats de Meliu pré-* 
fentemenc Malte , fe nommaient ^r- 
ckanus y comme à Athènes > (elpn un^ 
ancienne infcription citée ci-deÛus Gif 
XVL ,. . 

{a) A(ft. 15. jô. 

(i) Au. 18, 17. , 
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CHAPITRE XXHI. 

Répohfe a la quatriimc faîfôfidcs Maliois 
- Defcription de ilfit de Mtltda. 

C"^ E que dit le Pcre Hardoutn & 
J' <|ifeiques autres , que Fifle de Me- 
\tAt étoic trop perke y; poor avoir pu 
fiourrit pendant crois nfi^isle Centenier 
^ec les deux cens ibi^^tne - feize per-» 
ibnnes qu'il avoic avec lui « nou^ ^"g^g^ 
à donner la defcription de Tlfle de Me* 
kda; telle à peu près qu'elle fe trouve 
dans rouvrâgddu'Peté Doai George de 
Ragufe , qui y avoic demeuré long* 
tcms. 

L'Ifle de Mdtda , "appellée par les 
Anciens Mtlitt^ eft fituéedansle Golfe 
Adriatique appelle préfentement le Gol- 
fc de f^enife , à fix lieues , au Sud-Efide 
Cor/ou noirci aujourd'hui Corzola , & à 
quatre au Nord- Ouefi de Ragufe. Elle 
a environ cinq lieues de large , dix de 
long , & 21 de circuit. Ainfi elle eft un 
peu plus grande que celle de Malte. 
C'eft de cette Ifle > félon Callimaque » 


Pline (/) , & les Auteurs de rAhtîqurré i 
«que 1 on tiroit ces petits chiens Miil* 
4iins fi chéris cîcs Daines Grecques & 
RomaineSi Stfabon eft Te feul de toul 
les anciens qui ait cru qu^Is vcnoieht 
de Malte. La race des petits chiens eft 
entièrement éteinte dan^ c^s deux l(\è9* 
Melcda eft aflèz fertile en bled , en vi^:, 
& en tout ce qui eft néceflaire à la vie* 
II y a de hautes montagnes, de bons 
pâturages , des bois fort épais , reni- 
-plis à'Ammbdîtes i & d'autres vipère^ 
^xtrctnement datigéreufes. Au fomai'et 
d*une haute montagne , on iiiofttrfe 
un antre fort célèbre appelle l'-^/î/r^ 
des Nymphes. Les anciens Metedkhs 
Croient très -habiles à laticèr la fiondè -, 
& ils fe r«ndirem du cettis d'Aug'ufté^ 
redoutables, que ce Pfince fut obligé 
d'envoyer une flotte confidcrable con- 
tre eux & contre les Corcyriens "At Cot- 
fou noire, avec Icfquclsib infeftoieric 
la mer Adriatique (ï), C'eft auflî dans 
cette Ille qu*Oppien écrivit fes Halieu- 
tiques , s'y étant retiré pour tenir compa- 
gnie à Ton Pcre Agefilas Prince d*Afic, 

(a) L. 5 . cap, ultim. 

(h) Appianas in Ulyriùs. 

Eiv 


*[tie Scvere y avoic relégué (a). On voîc 
encore â Tune des extrémités de Tlfle , 
l!s veftiges d*an aDcien Palais qui a don- 
né le nom de Pàrt'PalaisiVxin des cinq 
ports de Tlfle. C cft dans ce Palais > fé- 
lon la tradition du pays , qu'AgcHlas 
& Oppien habitûient. On croie qu'il 
y avoir autrefois une ville dans llfle de 
Meleda *, mais il n*y a aujourd'hui qu€î 
cinq villages. Celui de €oru€ , qui eft 
à l'extrémité méridionale de Tlfle ^ eft 
le plus confidérable. C'eft de ce côté- 
là , félon la Tradition des Infulaires ^ 
que Saint Paul fit naufrage. 

A l'extrémité feptentrionale eft une 
prefqu'lfle formée par deux Golfes. 
Dans celui qui eft au couchant > il y a 
une petite Ifle , & dans cette lâe eft 
bâti le Monaftere des Bénédiâins noirs. 
Ce Monaftere eft a(Iez bien fortifié. 
Prefqae toute l'Ifle de Meleda en dé- 
pend pour le revenu*, il eft fitûé dans 
un lieu charmant , la mer y eft tran- 
quille ic poidonneufe. Les huîtres & 
autres coquillages pendent comme des 
fruits aux racines des arbres quidefcen- 
dent jufques dans la mer. Les orangers 

(a) Vita Ojppiani , init, oper. 


& les citroniers qui y font en grande 
Quantité, rendent une odeur agréabifi 
qui fe fait fentir jufqa*aux Navigateurs 
qui paflent fur les côtes. Enfin ce Mo- 
naftere eft une Abbaye famcufe y de la- 
quelle font fortis beaucoup d'hommes 
illuftres par leur fainteté Se pat leur fça- 
voir. 

, - - • 

' L'Iflé de Meleda dépend pour le ipi-^ 
tituel de l'Archevcquc de Ragufe j elle 
eft gouvernée pour le temporel par 
un Gentilhomme qui prend la qualité 
de* Comte , & qui juge en première 
inftancé en matière civile & criminelle* 
Il eft élu tous lés ans par le Grandi 
Confeil de Ragufe , dont Tlde dépend 
pour la fouveraineté , & fait fa réliden^ 
ce au village appelle Babinopoglio. 

Meleda n'eft qu^à une lieue de la 
c6te de Dalitiatie , mais le trajet en eft 
impraticable , â caufe des écueils & des 
rochers de cette côte y de forte que 
l'endroit le ^ plus proche où l'on pût 
aborder en Illyrie , du tems de Saint 
Luc , étoit le port d*Epidaure > qui eft 
â vingt lieues de Meleda, & non point 
à une lieue feulement , comme l'a cra 
le Père Hardouin , fur la foi de plufieurs 
Ecrivains mal informés. 

E V 


(io6) ; 

ïl cft aîfô de juger par cette dçfcrîp- 
tion qtie Tlfle de Af^/c^/z pou voit aûjSS 
bieri'fournir -la* fubfiftance au Cènré- 
nier & à routé fa fuite , que l'IQe dé 
Malte, qui eft beaucoup moins fertile 
& qui n'eft pas fi étendue. Si Ton de- 
ihande pourquoi lé Centehier n'alla 
poipt pafler rhivec au pocc d*Ëpi4aiure^ 
en fuppofant qu'il fut a McUda ,, on 
demandera par U même raifon , pour» 
quoi il n'alloit point pafler Thiver en Si- 
cile, en fuppofant qu'il fur à Maife> 
puifqu*il n'y a pas plus loin de . Maire 
çn Sicile que de Meleda a Hpidaure t 
JLe Centenicr étant rrès-bîcn reçu dans 
l'Ifld, & trouvanr dans lagénérofitéde^ 
Ihfulaires de quoi fournir abondaromenc 
à la fubfiftance de rour fon monde , ne 
Vavifa pas d'en fortir. d'ailleurs la Pro- 
vidence le permit ainfi , afin que Saint 
Paul convertît 4 la foi de Jcfus-Chrift 
les Infulaires. Enfin qui ne fçait que la 
mer du Golfe Adriatique cft prcfquc 
toujours impraticable dans Thiver ? Le 
Centenier ayant couru un fi grand dan- 
ger n'avoir garde de s'expofer à un plus 
gland- _ - . . 


(io7) 
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CHAPITRE XXiV. 

• 

Qtt'iV ny a rien d\xtraordlnaire quun 
vaijfeau d'Alexandrie je foie trouvé à 
MeUda. 

LA cinquième raifon des Malrois eft 
que le fécond vaitTeau dans lequel 
Saint Paul & le Centenier s'embarque* 
rent., après crois mois de fé|our dan» 
rifle de Melitc , étoit , félon Saint Luc, 
un vaitTeau d'Alexandrie qui alloit â 
Rome. Ôr > difent les Malcois , il n'eft 
aucunement vraifcmblable qu'on vaif- 
feau d'Alexandrie qui vouloit aller à 
Rome , aie pris fa rouce par Meleda , 
)uifque,ce n'eft point le chemin \ au 
ieu que c'eft fon chemin de pafler par 
Malce. Les Melediens répondent que 
cecce raifon n'eft pas concluancc. Éat 
ce vaifrcau ne pouvoit-il pas avoir été 
jetcé par la cempête dans le Golfe Adrta- 
tique , & dans le port de Meleda {&) 1 

(a) Le Texte Grec de Saint Loc favorift 
ccue explicatk)»» \AM* i^l* xi» 
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(io8) 
D'ailleurs n'y pouvoir -il pas erre allé 
pour fon commerce ? Qu'y a-r-il de fur- 
prenanr qu'un vai(Ieau d'Alexandrie aille 
pNOur fon commerce dans le Golfe Adria- 
tique , & que de-lâ il aille a Rome pour 
vendre fes marchandifes. 


CHAPITRE XXV. 

Hlponfô à la dernière difficulté des MaL 
iois que le vaijfeau où éioit Saint Paul 
avoie des raijhns, pour ne point débar^ 
quer à Brindes , & pour pajfcr par 
Syracufe. 

MA I s , difént les Maltois , pour- 
quoi le vaiflcau , en forçant de 
Mekda , ne débarqua-t-il pas le Cen- 
fenier â Brindes ? C ctoit le débarque- 
ment ordinaire des Romains , quand ils 
revenoienr de la Grèce ou de l'Orient. 
Les Meledicns répondent i®. que te 
vent étant favorable & le Golfe Adria- 
tique très-dangereux , le maître du vaifl 
fcîau ne voulut peut être pas s*arrcter d 
Brindes , mais qu'il aima mieux faire 
tout le trajet de fuite, i^ Que le Cea- 


tcnîer ne voulut peut- être pas lùi-^tncme 
^a*on l'y débarquât : il y trouvoic fon 
avantage, car il avoit un grand nom- 
bre de prifonniers â conduire à Rome. 
Or s*ii eût débarqué à Brindes > il lui 
auroit fallu traverfer â pied toute 11* 
calie , 6c par conféquent il ne lui auroic 
pas été (i aifé de mener cû fûreié tous 
lés prifonniers à Rome , qu*en demeu* 
Tant fqr le vaifleau. D'ailleurs les habi- 
tans de Meled^ lui avoient fourni grar* 
tuitement , en confidération de Saine 
Paul) des vivres pour tous Ces gens pen- 
dant toute la route : s'il eut débarqué 
à Brindes , comment tranfponer tous 
ces vivres ? Il avoir donc un gain af- 
furé fur les vivres , en faifant Ta toute 
entière par mer , & c*cft apparemment 
pour ces raifons qu'il ne fe ht pas débar* 
qqer à Brindes. 

Mais du moins ^ ajoutent les M^ltois , 
le vaiHfèau devoit aller droit à Rhegio.. 
Cependant il va à Syracufe. C'étoit fon 
chemin s'il venoit de Malte } mais en 
revenant de Mtltda , il fe détournoit en- 
viron de trente lieues en allant , & de 
trente lieues en revenant. 

Les Mtkditns répondent i cette dif- 
ficulté qui eft la plus confidérable de 


(iio) 
tomes celles des Malcois, que le vaKIèaci 
alla à Sycacafe parce qu'il y a voit affaire ^ 
que de tout tems il y a eu une grande 
correfpoodance encre les Comn^erçans 
d'Alexandrie , de Syracufe, & d'Illyrie; 
que le maitte du vaidèau avoic appa- 
remment des marchandifes â décharger, 
& d'aucres i charger i Syracufe s ôc que 
c'eft pour cecce raifon qu'il y demeu- 
ra pendant trois jours , au lieu qu*fl 
ne refta qu'un jour à Rhegio. Qu'y 
a-t-il en efFec d'excraordinaire qu'un 
vaifleau fe décour ne de foixance lieues 
pour fon commerce } Rieh n'eft plus 
commun* 

Telles font les réponfes des Mele« 
dtens à toutes les difficultés des Mal- 
tois. 




•i 
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CHAPITRE, XXVI. 

Que tout ce que Saint Luc rapporte de 
. Mélité & du Naufragé de Saint Paul , 
convient parfaitement à Mcleda» 

NOus avons entendu jufqu'ici les 
raifons des Maltois &c des Me/e- 
diehs. Si la bonté d'une caufe dépen- 
doit de la rioblefle , de la yaleut/Sc des 
autres grandes qualités de fes défen- 
feurs de rédat aune tradition de quel- 
que antiquité, & de l'opinion commune 
des plus célèbres Ecrivains , il n*y a 
perTonnc qui ne décidât en faveur des 
Maltois j mais ce ne font -là que des 
avantages exiérieur^ , tout dépend da 
poids & de la valeur des raifons» 

Ce que dit: Saint Luc du naufrage 
cîc Saint I^aul & de Tlfle de Melite con- 
vient parfaitement à Meleda. Cette I/Ie 
cft dans le Golfe Adriatique ; c'cft 
pourquoi Saint Luc a mis le nom d*/^- 
driatique au mafculin {a ) , parce ^ qu'il 


Vouloir qu'on (oas-enccndic le mot de 
Golfe. Le venc Ty phonique Euro-clydo»^ 
C*cft-à-dirc , le Siidefly y portoic né- 
ceflairemenr. Horace & cous les anciens 
parlent du Golfe Adriatique comme 
d'une mer orageufe &c très à craindre , 
â caufe du récréci^Ièn^ent de fon canâU 
'On y faifoit fouveht naufragé , en al- 
lant de la Grèce ou de f Afie , en Si- 
cile & en Italie. Diodore raconte qu'A* 
crotate fils de Cleomene Roi de Sparte , 
étant parti de la Laconie qui eft au 
nord de Crète , pour fe rendre en Si- 
cile , fut jette par la tempête dans le 
Golfe Adriatique [a). La même chofc 
arriva à Jofephe THiftorien dans fon 
voyage de Judée â Rome. Il raconte 
lui - même que fon vaifleau fit naufi-age 
dans la mer Adriatique , & que fe fau- 
vant à la nage avec quatre- vingt autres 
perfonncs, un vaifleau Cyrénaïquc les 
reçut fur fon bord , & les débarqua en- 
fuite à Ppuzolles ( i ). Ces naufrages 
font trc5 - fcmblables à celui de (kirit 
Paul. 

Lz% Melediens quoique Barbares, 

(tf) L. r^. 

f ^} tn Commeju. viufiuu . , 


c'eft*à-dirc > fans Lettre , fans politeile > 
fans éducation , comme l'explique Saine 
Chryfoftôme (a) , reçurent fort hu- 
mainement le Centehier avec toutes les 
perfonncs qui étoient avec lui, C'ctoit ^ 
& c'eft encore le cara£tere des Mé/é^ 
di€ns%c en général des Iliyriens, d'être 
hofpitaliers & fort humains. Les an<^ 
ciens louent en eux cette belle qualité [h). 
Il y a dans l'Ifle dé MtUda beaucoup 
de vipères très-dangereufes & en par- 
ticulier une efpéce appellée Ammodytt 
qui fait fes petits dans des formens > ic, 
dont le venin fait précifément le même 
effet , que celui de la vipère qui mordit 
Saint Paul , c'eft le témoignage qu'en 
rend Âëtius. »* Ceux qui font mordus 
«> par VAmmoiytCy dit-* il > meurent 
*> pour l'ordinaire fur le champ. S'ils en 
M échappent » ils enâent, & leur fang 
** coule de la plaie (c). Machiole ajoute 
que la morfure de XAmmodyu^ fait mou- 
rir auflî promptement que celle de l'af » 
pic (</), Publius, le premier de rifle, 

(a) In ASi, iS. Homel $ 4. 

nus Ckiusdt IllyricU tQqucns in Perieg. 
(c) L. 'i?.c. ly. 
(dj In Diofcorid. L (S, c. 47, 


avoir des terres ^ & s occupoic a l*âgri« 
culture« Il reçut dans fa maifon pendant 
trois jours avec beaucoup d humanité 
le Centenier , Saint Paul , & tous ceux 
qui avoient fait naufrage. Quand ils 
s'embarquèrent pour Rome , les. Infu* 
laires fournirent libéralement Auc j^e 
qui écoit nécefTaire pour la fub(i(lanc6 
pendant la route. Tout cela ne paroîc 
guéres conforme au génie de Gommer- 
çans , tels qu*écoient alors les Maltoi$« 
Qui ne fçait que les gens appliqués au 
commerce ne prodiguent pas u gêné* 
teufement leurs denrées , & qu'ils ibnc 
au contraire tcès^accentifs à profiter fur 
tout > 

Enfin Mdcda s'appclloît ancienne- 
ment MUiti , Meliunt-y Mditim & Mi- 
luine. Tous ces noms fe trouvent dans 
lesmanufcrits ôc dans les imprimés des 
aâres des Apôtres , & font donnés à 
' rifle, auprès dé laquelle Saint Paul fit 
naufrage. Toute la narration de Saint 
Luc convient donc parfaitement à Tlfle 
de Meleda } 


l. 
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•CHAPITRE XXVir. 

Que la narration de Saint Luc fur h 
Naufrage de Saint Paul i & fur tlflt 
Milite , ne convient point à Malte. 

4 

IL n'en cft pas de Tlflc de Maire , 
comme de celle de Melccla* D'abord, 
tjuoiqu'en difenc les Malcois, il faut 
avoueiftngénuemenr que Tlfle de Maltç 
cft dans la mer d'Afrique, & non point 
dans la mer Adriatiqiie. Clavier le 
plus grand dcfenfeor des prétenrion* 
'de Malte, eft oblige d'en convenir &C 
tde fc contredire en quelque forte. Nous 
avons prouvé ci dejfus , dit- il » par les z^- 
moignages des Auteurs les plus graves f 
fçavoîr de Cicerôn , de Straben , de Me-^ 
la y & de Pline , que la mer Adriatique 
étoît terminée par le détroit qui //? entre k 
Promontoire de Japygie , ( ou tji aujour- 
d' huila terre d*Otrante),& le Promontoire 
Acrocéraunieu , où font ptéfentpmcnc 
.les monts de la Chimère {a) : & un pea 

(a) Ipfum equîdem mare Âdriaiîcum freto ^ 
quoi efi inter Japygium & Acrfcéraunium Prfk- 


plus bas t « De fçavoir » continue* t4l $ 
»» fi les Grecs écendoient ordinaîrertiehc 
» le nom de mer Adriatique pj^r une 
V figniâcation impropre , jufqu'a la Si« 
H elle , le Peloponeie & Tlfle de Cré- 
f» te, comme ont fait Ptolemeé 6c Phi^ 
*» ioftrate» c'eft une chofe donc je doute 
M fort 'y car j'ai un violent foupçon » 
w ajoutc-t il , que Ptolemée eft le prc- 
*» mier & Tunique Auteur de cette in- 
>» novation , en quoi il a été fuivi par 
>> Philoftrate» *> y'ulgo an ttiaifl^Gracœ 
Gcntes idem nomtn improprie ad SicUiamf 
Pdoponefum , & Cretam ufqut extendt" 
rini j quod duo ifli Grœci Scriptorts , PtO' 
Umaus & Philoflratus fecerunt , equidcth 
valde eiiam nunc dubito \ imb vchcmtnur 
fufpicor PtoUmaum hujufmoeU primum al 
que unumfuijft auâonm , quem po/leàf^ 
cutus Philofiratus. Parler ainfi après avoir 
combattu avec tant d ardeur pour les 
Maltois , n*eft'Ce pas s'avouer vaincu ^ 
& rendre les armes? 

Il eft conftant en fécond lieu que les 
vipères ne font pas venimeufes dans 

montoria fuiffe inclufum. , quatuor wravîffimorum 
Cueronis j Strabonis , MeU & Plinii eeftimo* 
niis fupra demonftratum eft. Cluverius « /• ulu 
Ital. Antiq. cap. ultim ] 


(117) 
riflc de Malte. Les Maltoîs répondent 
que cela vient de 1^ Bénçdiàion de 
Saint Paul , c eft une pure défaite, En 
effet quand on alTure qu'une pcrfonne 
a été guérie miraculeufenient d*unc 
maladie , avant que d'admettre cette 
guérifpn comme uncchpfemiraculeufc, 
li faut auparavant conftater la maladie j^ 
& voir enfiiite (i la guérifôn ne peut 
être attribuée à une caufe naturelle -, fans 
quoi I on ne peut être certain du mi«> 
raclé, il en e^ de même ici. C eft aux 
Maltois à prouver i^. qu*avant la pré^ 
içndpç grrivçe de Saint Paul à Malte, 
il y avoir d^ns cette ifte des vipères 
très-vcnimeufcs , 9ç i^. que ç'il n y e^ 
a point aujourd'hui » ce n'eft pas une 
propriété naturelle à l'Ifle , mais une 
iuite du miracle opéré par Saint Paul. 
LesMaltpis ne prouvent nilun nil'au- 
îrc. Lt% Mcledicns au contraire appor:!. 
tent des raifons très -convainquantes, 
qui font voir^qu'avant Saint Paul il n'y 
avoit à Malte aucune bête vcnimeufe , 
^ que s'il n'y en a point préfentement , 
C eft un effet purement naturel, Grctfcc 
«Vt-il pas foutenu ferieufcment que 
^*il n'y ayoit point de bctes veninieufes 
jpt^ Irlande , cela v^noit dp la bçpédiç-'' 


tîon de Saint Patrice (a)} Les Syrien? 
de^ Damas ne prétendent- ils point que 
leur terre Adamiquc (î vantée contre le 
venin » doit toute fa vertu à notre pre- 
mier père Adam , qui , félon eux , a été 
enterré dans le lieu d'où cette terre eflr 
tirée (J>) 3 Les habitans de Rhegio ne 
racontent -ils pas audi que Saint Paul 
prêchant dans leur territoire , les ci- 
gales y faifoient un tel tintamare , qu'il 
en ctoit entièrement interrompu , & 
qu'il fut .oblige , pour les punir , de le;ut 
impofer un iilence éternel ? Les habi-^ 
caps de Rheeio alfurent très - férieufe- 
ment » fans le prouver ^ que depuis ce 
tems • là les cigales font devenues mue* 
ces dans tout le territoire (c). Quelle eflf 
la perfonne fenfée qui ne fe mocque def 
ces fables ? Les Maltois en ce qu'ils difehc 
des ferpens de leur Ifle , font-ils mieux 
fondés que les Irlandois > les Syriens , ou 

(a) Apud Schottum L lo. Pîly/ Curîo/l cap. 
II. 

{b) Nienmherg, L d^ Miracul, Terré natur, 
cap. 17. pag. 4^5. 

(c) Ce Phénomène da territoire de Rhegio 
cft plus ancien que Saint Paul , puifque Dio- 
dore de Sicile liv. 5. ôc Strabon liv. ch. 3. en 
parlent. * 


Icshabitans de Rhegio > Les autres ré« 
ponfes qa*il$ apportent aux argumens 
des Melediens, font auflî très foibles dc 
la narration de Saint Luc ne peut s*ac« 
cprder avec leurs prétentions. 


m 


CHAPITRE XXVIII. 

Que U préjugé Commun en faveur de MaU 
te vient de ce que Vljle de Meleda efi 
peu connue ; que nonolfflam ce préjugé^ 
les Melediens ont plujieurs Ecrivains 
célèbres , favorables à leur prétention , 
& que leur opinion eji plus ancienne 
& mieux fondge que celle des Maltois^ 

/^^ U B Lq u E bien fondées que foient 
\L/. les prétentions dc$ Melediens, les 
^aîtois ont pour leur opinion le plus 
grand' npmbre d'Ecrivains , & le pré- 
jugé commun du peuple. Il ne faut pas 
scn étonner. L'Ifle de Melite aujour- 
d'hui JM^l te, étant très-connue dans l'Euf 
rope, quiconque lit le nouveau Tefta^* 
ment , en voyant le nom dé Melitè , 
croit aufll-rtôt qu'il s'agit de Tlfle de 
Malte. Comment irroit - il s'imaginer 
que Saint Luc parle de l'Ifle de He-^ 
Uda p puifquc cette ^'Ifle eft connuQ 


(iio) 
de rres-pen de perfonoes , 8c que de 
mille qdi lifenc l*EcricQre > â peioe 7 en 
a-c-il ane feule qui air entendu parlée 
de MtUda » au lieu que toutes ont en- 
tendu parler de Malte > Il eft donc na- 
turel que Ton ait rapporté le nom de 
Meliu à rifle de Malte \ car on rapporte 
toujours les noms communs aux cho« 
fès qui font les plus connues. Les (ça- 
Tans auroient dû néanmoins s'apperce* 
voir que Saint Luc & Saint Paul par* 
lant de Mtliu , comme d'une Ifle peu 
connue, il ne sagifloit pas de l'Ifle de 
Malte y qui étoit très-Sori({ànce & très- 
connue du tems de Saine Luc. Le pré- 
jugé des plus célèbres Ecrivains eflraonc 
en faveur de Malte > on en convient ; 
mais la raifon & le bon droit paroiflènt 
être poixr MeleJa. Ceux qui ont écrie 
pour Malte n'ont pitrû pour la plupart 
que depuis le quatorzième fiécle. Au- 
cun Auteur gnciçn n'a dit que les vi|)e- 
res n'étpient pas venimcufêç à Malte » 
à caufe de l'arrivée de Saint Paul en 
cette Ide ^ ^ p^rce qu'il avoir imprimé 
une vertu miraculeule contre le venin 
a la terre de fon tçrroir. Le fentiment 
de$ Melediens au contraire paroît être 
ri^ès-Mcien* Saine Chrifoftôme alTure 

que 


aux) 

que Saint Paul^r naufragt dans ta mer 
ûidriatique y où il tfl difficile d*échaper au 
danger (<i) y expreflion qui défigne clai- 
rement les périls du Golfe Adriatique. 
D'aitléarS) malgré les préjugés en fa- 
veur de Malte, préjugés difHciles d dé« 
raciner, étant puifçs dans Tenfance» Se 
confirmés par la vieillefle , les Mele^ 
diens ne laiflfent pas d'avoir un grand 
hombre d'Ecrivains très -célèbres pour 
leur opinion. Tels foTic Conflantin Por- 
phyrogenéte , Denis le Chartreux , le 
Cardinal Cajeran , Atias Montanus > 
David Cbitrapus , le Père Dom Ignace 
George de Ragufe & pluHeurs autres (Jf), 
Ils fe fondent la plupart fur ks raifons 

Î[ue nous avons déduites dans cette Difl 
ertation. Les Maltois ne leur oppqfenc 
que des difficultés prifes dé l'ignorance 
où nous fomipes d'un grand nombre 
. de circonstances qui ont accompagné le 
naufrage de Sainr Paul > & la route de 

, [a) In ÂSt. iS. Homil, ç^, 

(6) Nicolaiis Ltgerus , Francifcus Pajaleas V 
^Câlius Stcundus Curio ^ Lucas Lindanus ^ Or^ 
iinus^Lucarus y Radius, &c. Le Perc Dom 
George de Ragufe eit celui de tous ces Auteurs 
qui a le ipieux défendu la prétention des Me- 
lediens> & c*eft au(fî de Ton Ouvrage doal^ 

aou^ oous foouoes le plus fexvis. 
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£i navigation \ au lieu Que les raifon^ 
des Mcledicns Com fondées fur la nar« 
ration men^e de Saine Luc» & far, la 
nature du terroir de Malte, qui ne 
fouffre point de betes venimeufes^ C'eft 
pourquoi nous fommes perfoadés qu^ 
ce n'ell point dans Tlfle de Malte , mais 
dans Vluù de MtUia , que Saine Paul 
fut mordu d'une vipère après fon nau* 
frage , & que les McUdicns Ibnt inieux 
fondés que les Jl^altois^ Si quelqu'un 
jtoit encore frappé du grand Qombrç 
if Auteurs qui ont écrit en faveur de 
Matte , qu'il fa(Iè attention que , SUl 
^fi difficile de p^rfuàder la viriti , il tefi 
beaucoup plus de dcrafiiner terreur ^prin* 
cipalement Ji ceux qui en fgnt iu^u$ ^ 
VorufuçcU ^veclelah^ &Ji leurs pères ^ 
leurs aytuls , & prtfque tous ceux qui tes 
ont précèdes , itohru de la rnéme opinion s 
car quelque dirnenfiration que Von cm* 
ployç a fors , il efi difficile de détruire Us 
prejugis (a). Mais lorfqu^ les raifons 
fonc^ mûrement ^jçaminéçs , U lantiere 
ft^cçédè aux ténèbres , & la vérité triom« 
phe enfin de Terreur & ies préve:^ûon$ 
pqmaînes. 

. y) Pipnyff C^/: Çr0t, ii. 
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LE UISSISSI^'U 

CEs cpces ont éit probablémi^nc 
corniuçs dès le cçm^ île la dcçou- 
verte de la Floride psft: Soto ^ ou de la 
conquête du Mexique , par Fernand 
Corte:i^ eQ i\%i* .Comice la LouiiUne 
tient à rOccidepc aà Mexique > qui eft 
au fonds d*un Golfe de jljèo lifiues de 
profondeur , & qup fès côtes en font 
partie « il eft împoflîble qu'elles ri'ayent 
pas icé apperçues en allant ou en ve^ 

Oh a des Ménioîres que les François 
en Qxg: pris, gofleffipn ,dè.s le teois de* 
Charles I^ ^ & qi^'iU Y établirent ùa 


("4) 

Fort contre les Indiens « au lieu ap^ 
pelle aujourd'hui Panfa Cola ^ Se an 
autre 45 lieues plus loin 3 à TOrient^ 
qn'ili nommèrent CharU '^ fort. Touc 
le monde fçait les voyages que firent 
fdus les derniers Rois de la race précé- 
dente , 6c fous Henri le Grand > Ribaud^ 
Londonien^ ^iwa^an^ JucqucsQuarticr^ 
4epilis le tropique du Cancer » jufqua- 
b nouvelle France \ que de Tautre coté 
de l'Amérique , le Chevalier de f^iU^ 
gagnon s'établit Tan 1555» à la côtQ 
du firéfîl f dans l'endroit oju eft ficué 
anjourdliui la grande ville de Rio de Jar- 
neyroy Srque cet établiiTement ne man« 
qua ^qe par }a divifion qui fe mit par« 
mi ces npuve^ux habitans , au fujec des 
opinions dç Calyin , qui ;roubIoiçnc 
^fors tppte la jFrance. 

Quoiqu'il en foit ^ il çft conftant quV 
yant M. de la Salle » perfonnc n^âvoit 
pris poflefllon de cç va(te pays , qui eO; 
entré U Floride & le Mexique > à qui 
ce famçux voyageur dgnqa (e nom dq ^ 
Louijîanc , & qu'on appelle encore Mif* - 
Jîffipi y du npqi je ce grand ileuve qui 
r.arrofe. 

. Ce fut en 16% x que cçp hpnjrtlç în- . 
f^tîgable Mtreprit 4e pçrcer p^r Je$ 


terres du Canada à la mer MéridtoJ! 
naie > & qu'il dé<^ouvrit le Miiliflipi ^ 
appelle mainteaanr Pleuve Saint Louis ^ 
fur les bords duquel il fir quelques éca* 
blifTemens , & donc il fuivic 1« cours 
|ufque dàtls le'6olfe du Mexique » oà 
il (e déchai'ge. Ayant jugé qu'il éeoiç 
d'une grande irtiportance de connoître 
rembôuchiire de ce fleuve par mer 9 il 
revint en Canada, d'où il pafTaen Fran* 
ce, afin d'obtenir de$ vaiiTeaux pour fa 
dé(ïôuverteé 

Il y fut envoyé en \6t^ , avec deux 
vaideaux Se deux Brigantins chargés 
de provifions. Il chercha longrems 9 
mais en vain, l'entrée du Miflîâîpiy 
trompé par la latitude de la côte , qui 
va de l'Orient à TOccident , & par les 
différentes rivières ou Bayes. Enfin il 
fe rendit à la Bayé de Saint Louis y ou 
de Saint Bernard f comme les Efpagnols 
l'appellent. Là il ât bâtir un fort ^ mais 
ayant eu le malheur de perdre un de fes 
vaideaux avec un des brigantins , ÔC 
l'autre l'ayant abandonné pour retour* 
net en France , il fe trouva fans fecours 
avec peu de monde* Loin de"^ perdre 
courage, il tenta toujours la décou- 
verte de l'entrée d\x fleuve. Il décou« 

F^ij 


Ihrîr plafieurs Nations , & fit quelques 
érablilfemens. li continua fes travaux 
)ufqa'en \6t7 9 qu'il fot affaffiné par 
les gens mêmes, a qui lennui dt tant 
At Mtighes, Sç la fréquentation des Sau« 
vages avoient f^it contraâer une féro- 
^cc 8c un efpric d'indépendance qui 
a toujours fait le charme de là vie ec« 
rarrte de nos coureurs de bois. 

Ge ne fat qu'en i éjS que M. d*!Hi- 
berville Canadien , Capitaine de vaî(^ 
féaux du Rpi > connu jpar fes encreprifes 
6c les avantages qu'if a remportes fur 
Hk i^nglois dans la Baye d nud(bn Sc 
(dans FAmérique Méridionale , entreprit 
de découvrir par mer rémbouctiure du 
MiflHITpi. Il en vint à bout y mais avec 
beaucoup * de peine > trompé par les 
diâïrentes branches de ce.âeuve & les 
rivières q\ii s'y déchargent. L'ayant re- 
monté juiqu*aux Natùhcs , Sauvages qui 
habitent un très -beau pays, à 120 
lieues de la mer , pour connoître par 
lui -même l'excellence du terrein, il 
tevint en France, & le Roi liii ayant 
âonrïé le Gouvernement de la Loui- 
fiane , il y fit plufieurs voyage^ & di- 
vers établiflemens. Trois mois avant 
l'arrivée des vaifleàux qui y portèrent 


lesprêtUieri habirans, lesEfpâg^idlss^é^ 
toienc emparé de Pan/h Cola^ port qui 
ii'eft qu*à 14 Keues iYM àe Vlûe l^au- 

{>hine , fat Tâvis qu'ils avoîenc eu que 
es François venoient s'établir à cecce 


côte. 


Les câtes Ac ta Louiftane s'étetictene 
{>las de 100 Ueues de TEft à TOueft^ 
en ne parlant que de celles qui font 
entre Pânfa Cola & la Baye ae Saint 
Bernard incluâvement. 

Defcnptian gtnirsUt de la.LouîJ^anté 

La Louisiane eft bornée à TEft par 
la'Fioride & la Caroline > au Nord- 
Eft nar la Virginie 6c le Canada , qui 
en en éloigné de 900 lieues : au Nord 
les bornes n'en font pas connues. Età 
Tan 1700J M. Le Sueur Canadien , 
remonta le fleuve Saint Louis julqu'î 
700 lieues de fon embouchure. 11 eft 
connu 100 lieues plus haut , Se navi-' 
gable |ufques-là fans aucun rapide. 
On affure qu*il prend' fa fource dans 
te pays de ta Nation des Sioux , qu'on 
pr«end^ n'être pas éloigné de ta Baye 
d'Hudfon , en pafTanf par l'Oueft du 
Canada. Quoiqu'il en loit » ta Loui^, 
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Cane n'a peur- être point d'autres bor^ 
nés au Nord que le Pôle Aréique : de 
côté du Nord - Oaeft & de TOueft » 
ctarftan Nord du Mexique, les limites 
n'en font pas plus connues. Le Miffouri 
qui eft une rivière > qu'on croit encore 
plus grande que le Miffijppi , & qui 
donne fon ponii à un pays vafte & in- 
connu , qui fait partie de la Louifiane « 
vient du Nord-Oueft, & fe décharge 
dans le fleuve du Miflîffipi , à 400 
lieues de la mer. On a remonté cette 
rivière juftju'â }oo lieues, & les {au- 
vages dont les bords font fort peuplés > 
omirent qu'elle prend fa fource aune 
montagne de l'autre côté de laquelle un 
torrent forme une autre grande rivière 
qui ^ fon cours à t'Oueft , & fe dé- 
charge dans lin grand Lac , qui ne peut 
être , en fuppolant la vérité de ce rap« 
port > que la mer du Japon. Les Fran- 
çois habitués chez les Illinois qui com- . 
mettent avec les Sauvages du MifTouri, 
alTurent que ce pays eil très-beai Se 
très - fertile , Se ils. ne doutent point 
qu'on n'y puitTe trouver quantité de 
mines d'or & d'argent , dont les Satva- 

Pes ont même /ait voir des morceaux. 
. our revenir aux limites de la Louifia<» 


ne , â rOueft^ elle eft bornée par le 
vieuiç 6c le nouveau Mexique > & au 
Sud t par la mer. L'imagination fe perd 
dans cette étendue de terres habita* 
blés. 

L'Ifle Dauphîfu 8c la rivière de la 
Mobile , qui font éloignées de l'embou- 
chure du fleuve Saint Louis » de 70 
lieues â TEft, font à préfent les feuU 
poftes établis le long de la cote. L'Ifle 
Dauphine eft par 30 dégrés de lati- 
tude \ elle s*appelloit encore il y a 
Quelques années ilflc Maffacn » â caufe 
'un grand nombre, d'oflemens humains 
qu'on y trouva, veftiges d'une fanglante 
bataille , qui s'y eft donnée entre deux 
Nations fauvages. Les deux tiers du 
rerrein de cette Ifle ne font prefque 
qu'un amas de fable mouvant , de 
même que toutes les autres de cette 
côte : elle n'eft habitée qu'à caufe de 
foq port y qui jufqu'ici a été l'abord 
des vaifleaux de France , 6c dont l'en- 
trée fe ferma les derniers jours d'Avril' 
1717 , par une digue de fable large de' 
14 toifes, 6c égale en hauteur à tlfle 
même. La Frégate le Paon , & un vaif- 
fèau marchand s'y trouvèrent enfer-r 
mes \ mais connne ils tiroient peu d'eau » 
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6c qu'il y pn avoit auez ponr eaz âei 
lautre cote du porr , il ne leur fur pas 
difficile d*en ibrtir. Le long du porr » 
il y a près d^e cène maifons , avec un 
Fore qui n'elt encore revécu (]tt« de 
terre pl 7 ^ dans Tlfle une garnifon de 
deux Compagnies de cinquante hom* 
ines. 

A la terre ferme > à 9 lieues au Nord 
4e cette lile > au fond d'une grande Baye » 
eft la rivière de la Mobile > i l'entrée 
de laquelle eft un autre établiflemenc 
plus conAdérable » appelle le Fere Louis^ 
C'eft la demeure ordinaire du Gouver- 
neur de la Louifiane j du CommifTaire 
Ordonnateur de tout l'Etat Ma/or Se 
du Confeil (upérieur. I) y a dans ce 
Fort plufieurs Compagnies d'Infante- 
rie f dont le Gouverneur diftribue les 
détachemens dans les poftes établis dans 
les terres. lÀ il eft a portée de recevoir 
les Calumtts , c'eQ à-dire ^ les Ambaflà* 
des des Nations iàuvages fituées fur cette 
rivière » qui eft une des plus grandes de^ 
la Louifiane- On eft d'autaxt plus obligé 
de ménager les Nations qui habitent le 
h^ot de cette rivière > qu'elles font voi« 
iines des Anglois de la Caroline qui ne 
négligent rien pour les gagner > Venvie 


(mi) 
de rendre chacun fon parti le plus fort 

fégnanc toujours entr'eu^ & nous. Lçft 
plus puiflantes de ces Nations font les 
Chlcachas & les Alibamous. Matgré les 
tentatives que les Anglois font par leurs 
préfens , & te prix modique qu'ils atta- 
chent aux tnarchandifes qu'ils leur por* 
tent, ils ont prefque toujours été nos 
amis. Si ils leur paroitfent plus riches & 
plus libéraux , ils ne les trouvent pas 
d'un commerce fi doux que les Franj^ 
çois. 

Le pays que la rivière de la Mohik 
arrofe > eft beau > uni , eoupé de plu- 
fieurs autres petites rivières , 8c couvert 
de bois prefque par -tout. La terre y 
produit prefque tous les légumes ic les 
arbres fruitiers de France. Elle n*aetend 
que les foins du Lal^reur , pour 
produire tout ce qui peut erre néce(^ 
faire à la vie. On y trouve beaucoup 
d'animaux « comme des ours , des 
bœufs & des chevreuils, dont les peaut 
font un commerce comiiiuet: entre les 
Sauvages & nous. Nos voyageurs achè- 
tent ordinairement une peau de che- 
vreuil depuis dix jufqu'à vingt belles dé 
fufil, félon la rareté du plomb' dans la 
Golonie* ils Tendent ^e plus aux Sati^ 
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vages de grofles coavertares de laine t 

2 ai fervent d'habics à plaGeurs , du 
rap de Limboorg rouge ou bleu» des 
liabics de ce drap tout faits , de grof* 
fes chemifes ou des chapeaux » doot 
ils trouvent Tufage fort commode» des 
couteaux » des haches > des pioches , de 
petits miroirs y de la raflàde > & du ver« 
million. 

«Depuis que les Sauvage» ont corn* 
merce avec nous, ils quittent autant 
qu'ils peuvent les peaux dont ils fe cou* 
vroienr. Les plus riches » c'eft-à-dire » 
les plus habiles Chaflèurs ont des che- 
mitea qu'ils ufent ordinairement fur 
leurs corps , fans jamais les laver. Les 
uns portent fur cette cheitiife une de 
ces groflTes couvertures dont j'ai parlé » 
lorfqu'il fait^froid , & vont nuds en 
chemife pendant le chaud. Les autres » 
comme les Chefs» ont des habits de 
drap de Limbourg que nous leur don- 
nons tout faits. Les couleurs modef- 
tes ne font pas de leur goûr. Aucun 
fauvage ne porte de culotte dans l'A- 
mérique; ils fe contentent d'un bra- 
guet , on d'un morceau de drap ou de 
peau ) avec lequel ils cachent ce qu'on 
dpîi cacher. Ib fe rattacbenc^à la ccin-* 


tare ^par devant & par derrière. Au liea^ 
de bas ils s'enveloppent la }ambe d'un 
autre morceau d étoffe , qu'ils lient fou$ 
le genouil , & qu'on appelle Muaffis* 
Lcors fôaliers font un morceau de peaa^ 
coupée, & cou fue pour ia mefure du 
pied. Plufieur^ femmes $ Se fur - toue 
celle des Chefs, ont des cbemîfes ^ 8c 
portent toujours une efpece de jupoti » 
qui les couvre de la ceinture au ge« 
noiliL Les mieux nipées ont des cou« 
vertures de laine. Les moins riches n one 
ni chemifes , ni couverturef : elles vone 
nues de la ceinture #i haut , à moiosi 
que le froid ne les oblige à fe couvrir 
d'une peau. Elles ont toutes la tête dé- 
couverte, & les cheveux noués fur le 
haut , avec quelque liiiere d'étoffe de 
couleur. Leur plus grande paruîe fotir 
les colliers de rafTade, de diverfes cou* 
leurs , donc elles fe chargent le cou 8C 
les oreilles , où elles oni des trom , 
auffi bien que les hommes, à y faire 
paâer un œuf , que la grofTeur te le poids 
de ce qu'ils y mettent éàs l'enfance > 
élargiflent beaucoup* 

Les hommes & les femmes du Mif« 
fiflGpi fe peignent le vifage , fc y em- 
pl^ptit différentes cottleur$'de mfil«' 


kare roi qoe nous. Le rouge , le bleu » 
le noit 8c le blaoc entrent dans la com- 
pofition de leur teinr. Quelquefois c*eft 
une moitié de vifage rouge ou blan« 
che i un autre eft marqué de rayes lar« 
ges comme le pouce > & de couleurs 
oppofées. Dans une troupe de Sauvages 
ajuftés pour quelque cérémonie » ils 
font différemment maUbchis^ Le gotk 
de chacun s'examine , & fe fait difttn- 
guer dans la manière d'appliquer & de 
placer ces couleurs* Il m'a paru que la 
plus bifarr»» écoit chez eux la plus 
recherchée; ils i^ Ce contentent pas 
du vifage» ils fe peignent auffi une par- 
tie de la rite* Ils ont les cheveux noirs 9 
fort gros , longs » de en grande quan- 
tité : ils les treâfèot par derrière , & ils 
les entrelaflènt des plumes les plus va- 
riées qu'ils peuvent trouver. La plâ*^ 
part fe font inmrimer des marques bi- 
larres fur le viuge» les bras» les jam» 
bes & les cuiiTes ; pour le corps , c'eft 
un droit qui n'appartient qu'aux Guer** 
riers > & il faut s'être fignalé par la 
mort de quelque ennemi , pour méri'- 
ter cette diftinâion. l\% impritnent fur 
leftomach de leurs Héros une infinité 
À^ rayes, noires 9 roi^es & bldls||ll:. 


qui ne le raie pas fans douleof. Ott 

concimence par tracer le delTèin fur la 

peau , en fuite avec une aiguille , ou un 

pecic os bien aiguîfé , on pique )ufqu'aii 

fang , en fuivant le deflein j après quoi 

orr frotte Tendroir piqué d'une poudre 

de la couleur que demande celui qui 

fe fait marquer. Ces couleur» ayant pé^- 

nécré entre cuir & chair, nes'efl^cenc 

jamais. 

Les François établis i la Lour^anc , 
qui font le métitr dô voyageurs, con- 
tractent aiféifient tes manières fauvages* 
Ils courent les bois en bas & en fou- 
liers , fans culotte , & avec nn fimple 
braguet. Us fe plaifent fur -j tout à Je 
faire piquer, & il y en a beaucoup , 
qui , au vifage près , le font par touc 
le corps. 

Les Sauvages du Miffiflîpi font cotri- 
munécueot grands , afTez bien faits » 
d'un air fier , fur tout îes Nations qui 
habitent les bords du ôeuve Saint Louis. 
Ils ont le teint olivâtre , tes yeux pe- 
tits , le front plat , la tète en pointe, 
& prefquc de h forme d'une mitre. 
Ils ne nai(Tent pas ainfi; c'eft un agré- 
mentqu'ou ieur donne dans te bas âge. 
Ce^^^'ulne mère fait fur la tète de foor 


enfant » pour forcer fes os tendres à re« 
cevoir cette fîgure, eft prefqu'incroya- 
bie.' Elle couche Tenfant fur un berceaa 
qui n'eft autre chofe qu'un bout de 
planche « fur lequel eft étendu un mor« 
ceau de peau de bète > rextrêmité de 
cette planche a un trou où la tète fe pla-^ 
ce s 6^ eft plus bas que le refte. L'cnrant 
étant coucné tout nud, elle lui renverfe 
la tète dans ce trou » & lui applique 
fous le front & fous la tète une mafte 
de terre grade , qu'elle lie de route h 
force entre deux petites planches. L'en- 
fant crie , devient tout noir , & lef ef- 
forts qu'on lui fait fouftrir font tels ^ 
qu'on lui voit fortir du nez & des oreiU 
les une liqueur blanche & gluante » dans 
le tera's que la mère lui peie fur le front. 
C*eft ainfi qu'il dort toutes les nuits , 
jufqu'â ce que le aâne ait reçu la forme 
que Tufage veut qu'il prenne. 

Quelques Sauvages voifins de la Mo- 
bile commencent à fe défàbufer par 
notre exemple , d un agrément qui coure 
fi cher. Les femmes de la Louifiane font 
plus petites que grandes, & générale- 
ment laides. Elles ne font pas ordinai**- 
rement d'un difficile accès pour nous , 
fur* tout pour les Chefs : c*eft ainfi^ue 


les Sauvages appellent nos OmciersT/ 
Celles qui ne font pas mariées » ont 
une grande liberté dans leurs plaidrs ^ 
perfonne ne peut les gêner. Il s'en trouve 
quelques-unes donc rien ne peur ébran- 
ler la chafteté : il en eft mêjcne qui ne 
veulent ni d amans » ni de maris , quoi- 
que Ja chafteté cheaï les Sauvages ne foie 
rien moins qu'une vertu. Le plus grand 
nombre profite bien de la liberté que 
l'ufage leur donne } mais cette liberté 
ceflè dès qu'elles font mariées* Âlor» 
elles ne (ont plus maitreflès d'elles i 
elles appartiennent fans réferve à leurs 
maris , qui ont droit de punir de more 
' une infidélité , quoiqu'il leur foit per** 
mis de la commettre. 

Au. refte le mariage chez les Sauva- 
ges » n'eft pas l'affaire la plus férieuie 
de la vie. S'il y a quelques loix » elles 
font très-accommodantes. Uu Sauvage 
époufe autant de femmes qu'il veut; 
il y eft liième en quelque façon obligé 
dans certain cas. Si le père & la mère 
de fa femme meurent » & fi elle a plu* 
(leurs fœurs , il les époufe toutes > de 
forte que rien n'eft plus commun que 
de voir quatre ou cinq fœurs femmes* 
d'un mcme mari. Celle qui devient 


ttére là première , a fes ptércrgatiVél f 
qui conUftent à être exeropre âe* tra* 
Vaux pénibles dix mén^e , comme àe pu 
]fii le maïs» ou le bted de Turquie dont 
les Sauvages fe fervent au Uea àm pain 5 
'Se qui eft iç £eul grain qa*ib culnyem^ 

Un Sauvage s'amufe pe« i ibaptrer $ 
fow obtenir une fiUe qiti lui pl^r^ En 
portant quelques préfens chez loct peî0 , 
Se en r(^alanc la famille de fa maitref-^ 
le I elfe fitt eft accordée far \e champ^ 
Se il l'emmené dans fa cabine, le mari 
peut répudier fa Itmme , & la femme 
quitter fan mari t fes parens lui en don-* 
tient un autre» Les fanmesdaMiiSffipt 
fbntntflfez fikondes » qaoic]ite le pays ne 
foit pas extrêmement j>eupW de Sau- 
vages. La manière dure avec lamelle 
ils élèvent leurs enfans y en fait mourir 
une grande partie 9 Se les maladies 9 
comme la fièvre & la petite vérole, 
pour lefquelles il ne contioif{(mt d'au- 
tre remède que de fe baigner , qneJ* 
que froid qu il fade > en emportent une 
grande quantités Les filles, quelque 
addonnées quelle» foîem.à leurs plai- 
firs , ont des moyens de fe garantir de 
la KroffèlTe. 

Rarement lea Sautages fe marient 


îiors de leur nation : le peu d*ariîofl quî 
eft encré cesf Nations en eft h caufc^ 
La haine 8c la jatouAe j font à un point , 
que Tune ne chetche qu'à faire ta guer- 
re à Tautré « & que le Gouvemeuf 
François a quelquefois beaucoup dô 
peine à tes réfoudre à vivre en paix s 
ce qui fait voir qu'on les détruiroic ai« 
fémenc » en les faifant périr les ans pat 
tes autres. C'e(t la cruelle politique 
qu'ont fuivie les Efpagnols dans la con-* 

Suêce du Pérou & du Mexique > oàt 
s ont plus détruit d'bomftïes qu'il n'y 
en refte. Ce qui a prodoit dans t'ame 
des Américains mêmes 9 chez qui ili 
n'ont pas pénétré , une horreur Se une 
exécration pour eux, que le teras ne 
fçauroit effacer. Les Sauvages de la Loui« 
fiane fe Tinfpirent les uns aux autres ea 
naiCTanc. Us ne fçauroient voir un ££• 
pagnol , qu'ils n'ayent envie de le tuer, 
&c les François ont fauve la vie à plu- 
fieurs. La Gacnifon de Panfa Cola éft 
quelquefois des mois entiers renfermée 
dans le Fort , fans qu'aucun ofe fortir ; 
le fort de«plu(ieurs Efpagnols , qui ont 
été tués prefque fous le canon du Fort^ 
les intimide. Les alUances que le Gou^ 
verneur de FanfaCoia fait avec les Sau^ 


vages fes voifîns , & les préfens qa^îl 
lear donoe *» ne leS idoacinent qae poar 
UQ tem$ , & il eft conftanc qae u le Gou- 
verneur de la Lonifiane ne les retenoit 
pas , les Efpagnbls (eroiênt tontraincs 
d'abandonner ce pôfte. 

La Nation des Suîmacka , qui habi- 
toit une aflfez bon pays, eft maînre^ 
nant (icuée â Tembouchure du Miffiffi* 
pi^ ayant iti obligés par les Mations 
voifines quç les François avoient ar« 
mée% contre eux , pour venger le meur- 
rre d'un Miflionnaire Jéfuice , de fe ré-^ 
fugier fur les bords de U mer > dani uu 
endroit maréc^euz prefque imprati^ 
cable» où n'ayant aucune terre pro- 
pre à être cultivée , ils font contraints 
de vivre de crocodiles & de poi({an$. 
Prefque toxki nos efclaves font de cette 
Nation « & les Sauvages en font encore 
tous les jours qu'ils nous amènent > 
& qu^ils commercent avec tïùs voya- 
geurs. 

Les Katchcs , Nation chtt laqufllô o)i 
pafTe en allant aux Illinois ,^fe gouvet- 
xient diff'éremmcnt des autres Sauvages; 
ce font les feuls chez qui l'on trouve 
une parfaite foamiflion à leurs Chefs , 
ic quelque eipece de culte religieux. Les 


autres Notions ne çonnoiuent qae dei 
èfprits tels que nous concevons les gé** 
nie; : chaque Nation s'imagine avoir un 
efpric parcicuiiec qui en prend foin« 
C#mme ils nous actribuenc auifi un gé- 
nie qui nous gouverne , quelques- uns re«- 
connoiilènc quQ 1^ nôtre eft piqs puif^ 
fane que le leur, Ils ont parmi eux cle$ 
Médecins, qui. coqime les anciens 
Egyptiens , ne feparenc point la Méde- 
cine de U Magie, Pouf parvenir à ces 
fondions fubhmes» un Sauvage s'en- 
ferme feul dan$ fa cabane pendant nç^£ 
jours fans manger » ^vec de l'eau feu- 
lement ; il eft défendu à qui que C9 
iûit de le venir troubler. Là ayant à f% 
main un^ efpece de gourde renuplie do 
Caillou^ , donr il fait un brui»^ çon(^ 
nqel , il invoque l'efprir » le« prie d^ 
Iqi parler ^ 6ç de ^e recevoir Médeciri 
& Magicien , & cela avec des cns > des 
hqrlemens, des contorflons fie des fe- 
eouflef àç corps épouvantables, jufqu'à 
fe rnettrç hors d'haleine , & éc\imer 
d'une manière affreafe. Ce manège qui 
nVft interrompu que par quelques (po- 
mens de fomnieil , auquel il fucçom- 
be, étant fini , au bout de neuf jouçs^ 
il fptt de fa cabane triomphant ^ & i^ 



rance 4'a4ilr ité en converfulon av^ 
refpric & d'avpic c£çu de lui le don de 
guérir les maladies, de chadèr les ora^ 
ges , de de changer les rems^ Dès^lors 
ils font reconnus pour Médecins ^ " 
très^refpfâéi : on a recours à eux d 
les maladies , & pour obtenir un cems 
favorable ; mais Ù faut avoir toujours 
les préfens à la main. Jll arrive qoelr 
qaefois que les ayant reçus , & le ma- 
lade ne guérit point , ou que b rems 
ne change pas > le Mf dçciQ e(l maflkcré 
comme un impofteur \ ce qui fait qtiie 
I^s plus habiles d'entr eux ne re^oivjent 
des préfens , que lorfqu'ils ypyjeuc ap* 
parence de guérifon oi^ d/e cJhapgemfeQC 
dans le/ems« 

«Tous les Sauvages croyenc Pimmor- 
calice de Tame» & far-^our la Mjetempr 
fycofe* L*e$ vins s'imaginent que leui: 
âtne doit pafler dans le çorp^ de quel- 
que animal , dont alors ils refpeûent 
l'efpece : les autres qu'ils vont revivre p 
a*ils ont été braves ic gens de i>ien , 
chez nne autre nation plj^s heareji;i|e> 
à qui la chalfe ne manque jamais > ou ' 
chez une Nation malheureuie , ^ danis 
un pays où l'pn ne mapge q^e 4u çrg^ 
Ipdde > $11$ ont mal vecu^ 


. Les Naichs i o\mt la croyioce gé- 
nérale de la Mecempfycofe , onc chez 
«ux de teins wmémorial une e(pece de 
Teniple > où ils coofervenc un teu per* 
pécuel 9 qu'an homme deftiné a la garde 
du Temple > a foia d'entretenir : ce 
Temple eft dédié au Soleil , dont ils 
préiepdieiH que la faiiulk de leur Chef 
«^ft defcendue* lU y enferment avec 
^rand foin , & qvec b^iuicoup de céré- 
monie les o$ d^ ces Oiefs. Lorfqu ils 
meurent» ils fe perfu^dent que leurs 
a9ie$ ;;ecournent dmis le Soleil : com« 
^ne ils ibnt de fa famille » on les ap«- 
pelle euK*mlmès Soldls^ Le Chef de 
toute la^Nation eft le grand Spletls tA 
S^s parens de pett» SpU ils , qui font 
plus ou moins refpeâés , félon le degré 
de proximité qu'ils onc avec Le grand 
Chef» Là yénér^içm qjue ceis' Sauvages 
anc pour leur Chef & po«r f^ famiue » 
va (î loin , que dès q\i'U parle bien ou 
mal » pn le r^^mercie pi^r des génude* 
xions 6c des refpeâs manques par à^s 
hurlemens. Tous ces SoleUs ont plu-.-, 
fieurs Sauvages % qui fe font fait voton-* 
tairement lepr$ efctaves » ^ qui ne ch^^ 
fent 8c ne travaillent que pour eux \ 

ils iiQc^ni aatrçfois obligés de £» tmi» 
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l H4Î 
lorfque leurs maîtres moaroient : queF^i 

ques - unes de leurs femmes fuivôienc 
auffi cette maxime } mais les François 
.les ont défabufés d'une coutume §, bar* 
bare. Tous ces parens du Soleil regar- 
dent les autres Sauvages comme de la 
boue. 

Les Tinfa qui étoient ^utreloit voU 
fins des Natchesy fuivoient les mêmes 
ufages. Us avoient un Temple & une 
vénération d parfaite pour 1q feu y que 
M. d*Hiberville » en montant aux Nat*- 
che$ » s'arcka chemin faifanr , ohez les 
Tenfa. Il trouva que le tonnerre étoic 
tombé fur leur Temple , & y avoir mis 
le feu , & qu'ils y avoi^nc déjà jette 
•trois eufans tous vivàns , pour Tappai^ 

-* Le Chriftianlfme commence à faire 
* quelques progrès chez les Sauvages ;^ les 
.lilinbis» les Apalaches, les Chadaux 
font tous Chrétiens. 

Qu'on fe répréfente un Jéfuite à 40Q 
; lieues dans les bois , fans commodité , 
< fans proviGops , Se n'ayant fouvent 
d'autre reffource que les libéralités de 
gens qui ne connoiflènt pas Dieu > 
. obligé de vivre comme eux » de paf- 
{^% des amiéçs entières fans recevoir 

aucunes 
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aucanes nonvelies , avec de$ Barbâtes 
qui n'ont de Tbomme que la figure » 
chez qui , loin de trouver ni fociécé ni 
fecours dans les maladies , il eft expofé 
tous les jours à périr & à être raafTacré : 
c'eft ce que font tous les jours ces 
Pères dans la Loufiane 6c dans le Ca-^ 
nada. 

Les Illinois font Chrétiens, &nous 
avons chez eux qn Fort. Le Sauvage Se 
le François y cultivent la terre *, le 
bled & la vigne y viennent bien , ainfi 
que prefque tous les fruits de France : 
c'eft un trè^bon pays , plein de tnines 
de plomb , Àc cuivre & d'argent. Le 
climat eft trcs-fain , 6c ne peut être que 
forti tempéré , étant par les 5 8 dégrés de 
latitude. 

Cet établiflèment fait la moitié du 
chemin de la Mobile au Canada*} il 
eft à 50 lieues, fur le fleuve Saine 
Louis , Se environ à la même diftance 
de Québec. Quoique ce trajet ibit de 
900 lieues > plufieurs de nos Voya-; 
geurs l'ont fait dans un canot d ecoroe 
d!arbres qui font obligés de porter fuc 
leurs épaules , au travers des bois , lors- 
qu'il faut pa(Ier d'un lac ou d une ri- 
vière à une autre : ce qu'ils font vêtus 
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eomtfae^es'SauTâgcs , ians Aucun^ comr 
xnocTité^) faos autres proyi.nonsqi^de 
ta poudc6 & des balles > conrraincs de 
changer, toute leur manière de vivre » 
de fe paflec de p^iei. ». & réduits en d^ 
ceotains canibns ftértksieiT jbêces.& en 
gibier > à là ÉécetCtié de'cba(Ier tout u^ 
jiour avec des peines infinies > & de$ 
rifque^ de fe^cdde dads les bois fans 
aucune rcffoutce» Qu'on fe figut^ l'Of- 
ficier tx^mnie le foldat » obligé de porter 
fon fardeau , de chadèr & de travailler 
ioos tes feirs la hache à la maiti , pour 
fe faird atie cabanne d*écorce où de 
bi^nclieiç d'arbres, a6n de fe nfietcfe 
à l'abri dcr itijurès de l'air ; là il éft 
cbuché fur quelques branches de fapin , 
dévoré de couHns appelles Moufiiques , 
ifont iagrande quantité fait le plus grand 
lupplicç db vo)eage. Pour aller de ta 
ijouin^ne dans te Catiada, on quitte 
4e âeuve Saint iioûis près d^s Illinois', 
|iour entrer ;d»is une rivicue appcUée 
Opahackc , qui prend fa fource près des 
iacs qui forment celles du fleuve Saint 
Laurent : on pa(Ie par ces lacs , &ç de-ià 
-danis ^re fictive. 

* On i|)eui ^a^er de 4a beauté & de 
^ ItrtiUtç m climat de la itoiiiiîaRP > 


-pât fon ttfcf&tion , quî^ eft Appuis te 
iS«. degré de latitude, juf<|i»'au 45^. 
Car' peu de voyageurs ont péi^étré plas 
avant. Il eft vrai que les approches de 
la Loufiane , & fur tout de Tenabott- 
chure du fleuve Saint Lduis^ ne ptér 
viennent pas en fa faveur v l'aipeâ: "eh 

-eft affreux : Teatr^e en eft dcfêrtdûb 
par plufieurs Iltes qui paroïiiènt fbr- 
m^er diffërentes embouchures , &c ùn>e 
inanité decueils. Le terreiti du boiki 
de la nïer êft fentièremcur noyé & im- 
praticable-, & il n'y-a perfonne à qikî 
le premier eoup d*œil domine envîe 
d*babifei^ cette terre. Ce -fleuve aArofe 
Cependant un des pltls beathc & dôs 
plus fertiles pays du monde, fi lés 
nabitans avotent Tinduftrie den tfrdc 
les avantages qu'il peut donner. Plus 
on s'engage dans les terres , plus ellds 
pdroîflent agréables*, c'fcft un fsifs uni , 
couvert de bois fc entremêlé de plai- 
nes. La vigne & Titidigo faavage tic 
demandent qu'à y être cultivés. On ly 
trouve en abondance le chêne , le noyée 
qui eft différent du nôtre , le hêt*©*, 
te cyprès, le cèdre blanc &*^foilgé;, 
tous bois propres à mettre end^û^fef, 

' ic k cai^ruire'des rÂi(re2iu& , fan^ coiyl- 
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ptet UM infinité d*attcres arbres parti* 
,cuiiers au pays. Lotfqu'on eft parvenu 
â 50 lieues de la mer > on comr 
V menée à trouver des mûriers , dont la 
quantité augmente fi fort , i mefurc 
qu'on avance , que dans de certains can- 
tons les mûriers feuls égalent en nom- 
bre tous les autres arbres de difFérçn- 
tes efpèces. On y trouve des coques 
de vers i fof e , qui s^j perpétuent na- 
turellement. L'expérience qu'on fit fur 
les feuilles de mûriers en 1-716 ^ a par- 
fiiitemenc réuffi, 6c la foye envoyée à 
Paris eu a fait juger: or quels avantages 
la Franct ne tireroitrelle ppint du feul 
commerce do la foye qni fe fcroit à la 
Loufiane ? Les mûriers y font en abon- 
dance 9 Se ne demandent aucune culture* 
On a éprouvé que la feuille en eft excel- 
lente pour les vers, 

Il y a des mines dans le pays dçs 
NaichiiocheSi (Sauvages voifins de la 
Baye Saint Bernard ) ^ où nous avons un 

I>ofte établi, çht^ les A (Tenais, chez 
es Illinois , & fur la rivière des Acan- 
fas qui fe décharge dans le fleuve , un 
peu au-deiïous de celle des Illinois^ 
Les ix^ontagnes (ituées fur c^tte rivière , 
Qui vient du nouveau Mexique ^ ça 


(H9) 
ont déjà fourni donc les épreuves ont 
été heureafes , & il eft à remarquer que 
ces montagnes écanr dans.Ia même chaîne 
que celle du nouveau Mexique 9.011 les 
Efpagnols puifenc des riche(îè$ immen* 
fks , il eft impoflible qu'elles ne foienc 
pas au(fî fécondes. 

Il y a des bœufs qui .ont fur le cou 
unebofle comme celle des chameaux , 
dont le poil eft fort long & femblable 
â de la laine » finon qu'il eft beaucoup 
plus fin; on» y trouve une prodigieuuf 
quantité dé chevreuils Se dours , qui ne 
font aucun mal. Pour le gibier , il y a 
des compagnies de dindons , <:omme 
des perdrix en France» des beccaffines > 
des perroquets > des outardes , des ca<* 
nards , des perdrix différentes des nô- 
tres , & beaucoup d'autres oifeaux peu 
connus , & très - curieux. On appré- 
hende les ferpcns , & fur- tout ceux 
qui ont des fonnetres au bout de la 
queue, ^^ui font de petites écailles em- 
boîtées les unes dans les autres > qui 
font a(Iez de bruit , lorfque le ferpent 
fe remue , pour être entendu de quinze 
ou vingt pas : fans cet avertiflement» 
ils feroient fort dangereux, Onen-trour 
Te de plus gros que la jainbe , & longs 
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à propenioti. II y a des fîmplcs qui gué^ 
rifle ne de lears nlarfures. 

Le crocodile eft rooins à craindre 
que le ferpenc far^cooc à terre ) car xjuoi-^ 
que cet animal foie amphibie , Télémenc 
q'ni lui eft le plas pcopre^ eft leau. Il 
ne court pas vice , & fe cpiurne tliificile- 
ment, n'ayant point de vertèbres dans 
le dos : il eft fait comme un Icfard ». 
couvert d'^cailles à Tépreuve du fwCiL 
"Sion le prend de la tetc i la queue , oti 
en voit de vingt pieds de Jong j il n'a 
fias de venin , mais il ^vore un homme 
ic même un bœuf : on en a plus d'un 
exemple dans le Mexique ) les Sauvages 
çn mangent , loifqae la çhallè leur maa>»' 
que. 

. Le âetive Saint Louis & déborde 
;ous le$ ans., à la fin de Février, ou 
dans le mois de Macs \ ce débordemenc 
efl: *fi prodigieux , qu'il monte dans le 
fonds des terres quelquefois plus de loo 
pieds, Sç que la tète des plus hauts fa- 
pins qui fe trouvent fur Içs bords , eft 
pcefqoe cachée fous Teau : comme le 
«errein s*éleve à proportion qu'il s'éloi- 
gne duâeuve, ce débordement n'iiK)nde 
pas fort loin. 

Au prcmiei: décour de ce fleuve , A 


I 


1 5 ltmi£s de (on enabouchlre^^ il y; a 
mt eactroîc . très •>- cçmssKxk , pouc y 
Mtir upe Ville , &> y '£i^re uâ beau Pool. 
<Le Béu^e j^ifque&^là .eA duoti: & a&is 
profond pour un vaifTeau de So^^ca^ 
nons ; il ne s'agit que d'en crcufcr 
J:!enti:ée fut laqûdle- 11 y'a déjà ii^ qi| îx 
pieds d'eau , & de Taffiirer par des jer- 
tées : ce qui ne fçanroic fe faire fans 
•une dépenfe coniidécableJ Le plus &cand 
înconvénieût des.' coc^s de ' la Loutfîatac 
•eft cauféparic mauvcipeut.de^ifables'» 
spi changent ToAivent les encxc^ j das 
f ivieres & des ports j on ca a vu >, 
^ommejai dit» an fâcheux exemple 
â l'ifie . Ikuiphioe : à fon défaut , on 
•pûur:Coit établir celui deiriflj^;aux vaij&- 
feaux^» qu:i i^ à 1 7 lîsues i i'Occidèttc 
de riHe Dap^phine. Gm y muttok les 
•vaiiTeaux ejFiiûecei^eQt à Tabri dçs ventjs 
du large , qui font les plus dangereux ; 
la grande terre les couyriroit , Se rom« 
f)£oit l64| vagues du côcé du Nord. 
Quelques - uws ont voulu faire croire 
qu'il y avoir un por^ d l'eacrée de là 
lîaye de la 'Mobile : mais -oiit^ que 
ies courms rendent cette entrée pre^ , 
qu'impraticable > on ne peut y être â 
couvert 'de tous, les vents qui font i 
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craindre» Les Pilotes du pays ont plos 
d'une fois afTuré qu'il y a moins d'eaa 
dans la Pafle qu'on ne le dit, & ils 
ne font aucun fond fur ce précenda 
port. 

DtfcfipMn de la Cafr^rU & des Riyîifes 

de Cuama. 

L'Ethiopie inférieure ou Afrique AuC* 
traie s'étend en allant de la ligne vers 
le Sud> jufqu*au Cap de Bonne-Efpé- 
rance, â la hauteur de 35 dégrés; elle 
éft environnée de l'Océan au Levant : 
au Couchatic , au Midi Se au Nord » 
elle confine à cette étendue imroenfe 
de terre qu'on nomme Afrique (epten- 
trionale , ou Ethiopie fupérîeure. C'efl: 
dans l'Afrique Auftrale qu'eli: (ftué le 
pays qne les Portugais appellent Ca^ 
jrerie , pour être habité par des Cafres , 
mot Arabe , qui iignine Homme fans 
Loi : ce nom convient plus particulier 
rement aux Nations qui fe trouvent fut 
la cote Orientale , depuis le Cap Dtlga» 
do y qui eft à 10 dégrés 10 minutes de 
latitude méridionale , jufqu'au Cap de 
Bonne - £/pérance parce que les Ara** 
bes qui donnèrent le nom de Cafre$ 


(M3) 
i ces Barbares n'ont: jamais pa(Ie à la 

cote Occidentale , & qae les Portugais 
de l'Europe > ni ceux du Bréfil n'appellent 
point Cafres , les habitans d'Angola , de 
Benguela > & les autres Nations des Né^ 
grès Occidentaux > qui font fous leur 
domination* > 

Il y a don|c dans cette partie Orien« 
taie de l'Afrique Auftrale beaucoup de 
Seigneuries , de Républiques libres 8c 
de Royaumes dont cependant les plus 
confidérables & les plus connus font les 
deux Empires du Monomotapa & des 
Bororos. L'un & l'autre font féparés 
par la rivière de Zambefe » le premier 
a l'Occident & le dernier à TOrienr. 
Cette rivière arrofe prefque toute la 
Cafrerie. Sa fource eft (i éloignée eu 
fi cachée qu'on n'eft pas encore parve- 
nu jufqu à préfent à la découvrir : parce 
que toute l'attention des Portugais 
dans cette conquête ne tend qu'à la 
traite de l'or 8c de l'argent, fans être 
curieux d'aucune autre recherche. Ea 
attendant cette découverte , nous pou- 
vons toujours affuret que la rivière de 
Zambefe , après avoir parcouru une 
grande partie de l'Afrique , ôc avoir re- 
çu dans fon feirï plttâeurs autres âeuves 
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Vient fc |etter dans la merOncntalc» 

Kdeux bouches éloignées l'aoe de 
tcre de )0 lieues. La première em- 
bouchure qui eft la plus proche de Mo* 
zambique eft la barre de Quiiiman^ 
dont 1 ouverture eft à TEft. La féconde 
qui eft plus proche du Cap de Bonne-^ 
Efpérance eft celle de Luabo. Entre ces 
deux bacfes il 7 a trois lâes , dont celle 
du milieu eft la plus grande & peur avoir 
50 lieues détendue, jofqu'â la gorge 
de la rivière qui ferpentant de - là en 
avant remonte vers le Nord & fait une 
bonne route par où nous allons porter au 
Lac àtZitnbrt : Chingona eft le nom de 
cette Ifle. Il y a eu autrefois une Habitar 
«ioâ nommée C^ama , qui^a donné lieu 
aux Portugais dappelfet «out ce Pays 
Rivières de Cuama : je dis rivières & noft 
cas rivière» car quoique ce n'en foie 
qu'une feule, elle paroît fe divifer Cft 
oeaucoap d'autres , pactageantie tetreii» 
en diverfes lâes par la quantité de h^ms 
^*ellefait. 

La deuxième Ifte eft celle de Linde 

qui a 7 lieues de long. Elle eft vîs-a-vis 

la Tetre- ferme de Quilimane 8c en forme 

la barre* 

La traifiéme qui ef| la pins petite e(l 
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étx CQiié àt Luabo : Us:iieax barres de; 

Quilimanc & de Laai>o' psuvcent con-^ 
wnh des vati&aaf de cein- tonneaux^, 
Ceppadanc les Pjonugkb.ipe fc^uenret» 
<|ae celle de Quiiimaoe ,. comme écanc lai 
plus sure. 

Mais avant qae de qaicrer la cô^re 
Ojcioncaie, il fane ùùî^iconncAtfc^ a» 
peu ks peupies-x][ur.l'hai)icem. La'ptâ-^ 
part de ces Bajrbares' fiuxôuk^icoùxe 4^ 
ûfont vers IfiGâp de:£bn<rre Efpénitice v 
font beaucoup moin^ noirs qoc les au» 
ttC8;nacians gÊs l'Afrique : leuc couleuff» 
livide 6ç balance approche €c^ït de celle 
des Mulâtres, tlansxom te leifa^ils forvc ^ 
nrèfi - ifeflfe)Q:ibians ponc Içs irheveux^-, le' 
nez p Icslêtres , 4ux àutses Négrîes , tnai^ 
beaucoup plus alertes ; ce qui fait qc/ilg> 
ibf>c fi légers â la courfe^ Se en mâme«' 
teni^ (i vigoorf ux qu'ils arrêtent un rau.^ 
rtAXL. Ils oonefic leurs chevieux depecices, 
pbqiueii camine des&tiiers, de caqail«' 
ïçs ht iàt gcâius decoràih Beancoi^p fe* 
foDt de^ idci^oos fiir U peau & les rem^ 
pliiïfAC. dejgraiflfè & œ (aif , ce i\mj 
esbaieutse odeur & dégoûtante quHl 
n'eft pas pofSble à un EIk opéen d ap» 
procher deux. Les plus lichés en rroU" 
peaux ^mt leurit habicsotoucxîçlaiian&^ie^ 

G vj 


grame, 8c ceux qui en ont peu ne font 
vêtus que de peaux féches. Ain(i parmi 
les Gorin Huiconas qui ont peu de bé-* 
tail I il n'y a que leurs chefTqui en por- 
tent de grades : leurs pendans d oreil- 
les font des faifceaux de corail de neuf 
ou dix branches chacune, du poids 
d'un quarteron. D'autres fe fonc un col- 
lier des entrailles d'une bête fraîcheinenc 
tuée, & rhabitude qu'ils ont â foufFrir 
cette puanteur ^ fait qu'ils ne l'ôtent pas 
même quand ils ie couchent. Ils prennent 
auffide ces boyaux fecs, & s'en entor- 
tillent les jambes , tant fXKir fè garantir 
des épines , que pour faire plus de bruit 
'en danfant. Il y en a même qui fe font 
une poche de ces ixiteftins i leur col , 
où ils mettent leur tabac , leur pipe , & 
de certaines racines qu'ils mâchent» 
Quand ils fortent, ils prennent npe 
plume d'Autruche & une queue de chat ' 
lauvage » pour chaflèr les ofKHicbes dont 
ce pays eft rempli. L'arc, les flèches » 
& les Zagayes ( barons de 4 ou f pieds 
de long enchaflfés dans un fer^ long Sc^ 
pointu ) font leurs armes ordinaires : on 
pourroie y ajouter leurs ongles qui font 
£ longs qu*on les prendroit pour des 
|;tifles d aigle. Ils font fi fore abrutis 


(M7) , 
que la plupart n*onr pas radrefle d'ap-» 

{>rèrer leurs viandes : ils fe jettent lut 
es charognes <yx'i\s trouvent , & le plus 
fouvent ils les mangent toutes crues. 
Faute de chair» ils vont chercher da 
poidbn mort fur le rivage. Malgré une 
vie n malheureufe ils atteignent à une 
extrême vicilleflfe. Leurs funérailles 
étoient autrefois fui vies d'une cérémo- 
nies très^fâcheufe : tous les parens da 
défunt étant obligés de fe faire couper le^ 
petit àoigi de la main gauche , pour le 
mettre auprès du mort > & les enfans â la 
mammelle n'étoient pas exempts de cette 
cruelle loi. 

Lorfqii*un père accorde fa fille a un 
jeune homme qui la demande, elle eft 
obligée d*obéir fans murmurer. La 
chaîne nuptiale que Tépoux lui donne 
eft un boyeau de bœuf qu'il faut qu'elle 
porte au col jufqu*à ce qu'érant ufé il 
tombe en pièces. Les femmes mariées 
ont le ièin fi pendant qcPettes le ren- 
verfent par-defTus leurs ép|fkles pour 
donner â têter à leurs enfans. 

On condamne au fouet les aldultéres » 
& on fait foufftir un fupplice horrible 
•ttx lucefteux,. On. fette les criminels . 
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pies & poings liés dans une fbdè. %%, 
)our fuivapc on retire i'homixie,.^ ot\ 
le pend par le cou à une branchç d*^* 
bre où il eft déchiqueté : après I avoir, 
ainfi criiité , ce corps mutilé & encore 
vivant rcfte-li pour fervir d'cxcinplcj 
enfuitcon tire la fccnnie de la fofle \ £c 
on la jec'te fur un buçher qù $lle eft 
brûlée tpute vive» Pour le$ A.fl^flîns » 
on leur perce les geacmx qu'on atra^h^ 
à leurs épaules » & on les laiile expiret 
dans les rourmens d'une longue {iu>rr. 
On voie par- là que ces peuples , quoi-»^ 
qu'en apparence plus bêces q^*hommeç», 
ont pouttant de l'amour pour U y<;ftHi ^ 
ôf, pour réq,uité naturelle. 
. Ils vivent à la campagne fpuç di^&j^çp*- 

t es faites de branches dV^<^^^> âp cou- 
vertes de nates de jon^. Il y en a de fi 
grandes qu'une famille de viiigt ou trefi^ 
tp perfonnes peut s y retirer. Le (oy^i 
e0 ^au milieu >.ce qui fait qu'on pQ p^m* 
prcfque y rç%ircr à caufç 4^ I9 fytn^ff, 
^aifle qui n'a po.inç. 4Ww ■<me >pw- 
louvertutIF de U portç qçi e^ fyfêi 
baflc. 

Au refte le Pays eft fH:ow:c à portef 
des ftuW de toute efp^p,, m^t grjis.ftfc 


timoneux en plufieurs endroits , fort 
pierreux & fore fabloneux en d'aiure$ » 
lur-couc au-delà de h ligne duCapri* 
corne. Les pâturages y (onji bons » le 
froment , le feigle , & 1 orge viennent 
fort bien dans les vallées où on les fe« 
me. On y a beaucoup ck bocail gros jS£ 
menu. Les bœufs font dun d^mi pied 
plus hauts que nos plus gr^^nds bg&ufs 
d'Europe. Pour Les brebis elles font forç 
hautes de jambes , traînant une queue ' 
qui pefe vingt livres & quelquefois da<r 
vanrage Les forêts , les pWines & le$ 
vallées nourri0ent quantité de gros & 
menu gibier , comme ce^k , chevr^uil^ » 
t).uflL€$ , ou cbaroois , Jievfcs^ Upi©s : & 
des bêtes féroces comme fanglier^s » 
loups , tigres , léopards y lions , élé- 
pbans : ordinairemeQt le Uoneft accon>r 
pagné d'un animai nommé par les Hol- 
landois Kak-hgls. Il eft don reflfèmbiant 
w renard, & a Totiprat extrêmement 
i&n , & décQUKrre U proye de fbrt loin» 
1.0 lion $*tn étant Mifi ne.mdnqu^ ja- 
mais de lui en faire parr. On y trouve 
une efpece de rhinocéros qui a deuji 
cornes fur le nez. Il eft éit la grodèur 
d'un élépixant , & a k poil de gris ces»? 


^ré avec un flocon fur la nuque qui eft 
de couleur noire. Il y a quantité de 
tortues de terre & d'eau. La mer près 
de cecce Cote eft très féconde en mon- 
ftres amphibies ; on y voie des chiens 
& des chats de mer , des loups & des 
ours marins Ce dernier animal efl: d'u- 
neviteflèrxtraordinaire , il eft fort hi-& 
deux 9 & fa morfure eft prefque mor- 
telle. Les bœufs marins s*y trouvent i 
foifon : on les nomme Démons de mm 
Ils vont fouvent paître dans les prai« 
ries comme le bétail. En Eté tous ces 
monftres nagent > &c s'éloignent de la 
jCôte : en Hyvcr le froid les fait retiret 
près du rivage Sç demeurer entre les 
éclieils. 

Hahtiations des Poriugais & leurs Foires, 

Pour décrire par ordre la fituation & 
la difpo(ition des Habitations Portugai- 
fes , éc donner une idée des Foires oa 
Mofchés d^Or ^ fuppofons qae nous en*- 
trons par la barre de l^abo , & que 
iK)us allons à la vue des terres qui font 
i main gauche , & qui appartiennent à 
TEmpire de Monom^tapa. De la barre 
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de Lttaio jufqa'à l'Hstbitâtion de Sen^i 
il y a (^o lieues : toutes les terres qui 
font au bord de la rivière appartiens* 
nent à la Couronne de Portugal. Les 
Jéfuites oBt deux Paroiflfes à L^iabo 5 
& une autre à Gorube quî^^eft pas 
éloignée de Sena. Cette Habitation de 
Sena Htuée dans le Royaume à'Inka^ 
moy , a fon Egliic Cathédrale , la Mifé- 
ricorde , le Couvent de S. Dominique 
& la réfidence de la Compagnie de 
Jefus fondée dans le même heu où on 
dépeçoit & vendoit aut^^ois la chair 
humaine. Il peut 7 avoir 50 familles 
Portuçaifês , & un grand nombre de 
Chrétiens du Pays de Sena jufqua 
Ttti qui eft la féconde Habitation des 
Portugais. Il y a auffi 60 lieues de 
Pays dans ce diftriâ:. Les PP. Jéfuites 
en ont une /ttgée dans le Pays de la 
Chtmba , & une autre zm Maranguù II 

!>eut y avoir dans Ttti 15 ou 20 famil- 
es Portugaifes, une Eglife Paroiflîale 
dé Dominiquains ^ une réfidence de la 
Compagnie de Jefus , & un bon nombre 
de Naturels batifés. 

Maintenant nous allons voir le 
très - vafte Royaume de Munhay , pa* 
trimoine du Monomotapa , dont les 


Pays qui font plas ivaàccS' dans lea 
terres s appellent Mogrança , dt cçux 
<}ui font proche la rivière J9a/o«gsa. En 
navigeanc donc de Te^éy jjo lieuels en 
l^emoncanc la rivière y on. renconire an 
rocher qui occupe &c craverfe tou^ cet^ 
te rivière > & qui empêche le pacage 
des VaiÛeaux. On peut voyager cepen- 
dant le long de ce âeuve par un gr^nd 
ehemin royal , par le^el du teins da 
£cançois BArr^o.y pcemtec Conquérant 
des Mines \ dix Portugais allèrent pour 
en décbuvriiikfbuccedant lUnep^ir^^it 
rien apprendre , non pas même des Na« 
Kurels du Pays. Nous voici déjà au dif- 
tria des Mines , & nous pouvons par« 
courir les foires où nos gens remon-» 
toient anciennement pour y faire la 
traite de"^ TOr , & où les Caftes d^^ 
cendoiçnt en. même- tei^is pour y acbes 
ter des étoâes , d^ns toutes lefquelles 
foires il y avoit beaucoup de Portugais 
établis. 

La première foire étoit ut^ lieu appel- 
le Luan^e, Cette £bire qui n'exide plus » 
ctoii éloignée deTV/^de 5 5 lieues du coté 
du Sud, entre deux petites rivières qui fe 
joignent en une > laquelle prer.d le nom 
de Maniiofo, jSc fe jecse dans le Za;a« 


Uefe. Il y avoit dans cette fbire une' 
E^glife de Religieux Dotninicains. Elle 
a^p^oi^ ^^ vaches , poules , heure > &c 
ris. Il y. a quantité de bonnes fontaines 

21^ zttoÇwt (çtte contrée & h rendent 
>rc faine , cpq[une font .tQutct^ les terrea 
4e la Mar^u^a. 

I,a fecpnde foice étoû celle de Bom 
cuto à 1} lieues de Lua^^ze en ligne 
droite. La (îtuacion étoic entre deusp 
petkes rivières qui fç^échat^^çt dans Le 
Jdan:(pro à demie liçue df: rhAbitjation^ 
On portoit beaucoup doc à cette foire > 
pu Ton trouvoit aaffi quaiitité de r^fraî^ 
chidèmens d herbages & de fruits » 2i 
où il y avoit une Eglife de Religieux 
Dominicains. 

. A cinquante lieues de Titi^ dix lieut$. 
de Bocutp , & detnie journée de la ri^ 
viere de Man[orù , eft le Ëog^rg de 
MaflTapa qui étoic anciennement la prin- 
izipalc foire : c'ell encore apjpuiahui 
la rcfidence d*un Capitaine Portugais 
. iquonnonirpe Le Cafitaine dets :por,<es » 
â cauf^ que de-là en avant daiis le pays 
on trouve les Minesi 4'Or. Lts Domini-r 
cains y ont une Eglife de Notre-Dame 
du Rofaire. Tous les Portugais dans 
cet Empire ont le privilège dç prendra 


k qaalite dt femmes ae V Empereur^ & 
même ce Prince appelle le Capitaine des 
Portes fa grande femme. Cet Officier eft 
honoré de ce titre par les CaFres. 

Auprès de ce liea eft la grande mon- 
tagne de Fura très^ricbe en or > & il y 
en a qui veulent que ce nom de Fura 
vient par corruption du mot Ophin 
On voit^ encore aujourd'hui dans cette 
montagne des enceintes^ de pierres de 
taille de la hauteur d*un homme enchaC- 
fées les unes dans les autres avec un arti* 
fice admirable i fans y avoir de chaux » 
& fans être travaillées au pied. C'é> 
toient apparemment dans ces enceintes 
que demeuroient les Juifs de la flortt 
de Salomon. Depuis ce tems-là les Mau- 
res ont été durant plufieurs (iécles les 
maîtres de ce commerce. C'eft entre 
cette Montagne que pafle la rivière da 
Moçaras dont les eaux roulent du fablb 
d'or que les Cafres rapportent en pou- 
dre. 

A } 5 lieues de MaflTapa » eft le lien 
de Dambarari qui a été une. foire à VOr 
dans cts derniers tems : & â - quatre 
journées de Dambarari vers le Nord , eft 
la foire de YOngoi. Ces deux Foiresnont 
i(é détruites par le Général Chargamira, 


^ Cafre qui fe fouleva au mois de No-^ 
vembre 1693 >Avec cette différence que 
les Habitans de TOngoé tant jPortugais 
que Canarins eurent le tems de fe lau- 
ver , & échapercnt : mais ceux de Dam- 

, barari qui voulurent fe montrer plus 
courageux, périrent tou« en fe défen- 
dant. Ceft ainfi que toutes ces Foires â 
Tor que les Portugais avoient établies 

. dans laMocranga durant un (1 longefpa- 
ce d'années , ont été ruinées tout d'un 
coup , pour vanger le^ tort & les injuf- 
tices que nous avons faites aux Ém* 

.pereurs du Monomorapa , qui nous 

. avoient roujours reçus & traités, com- 
me fi nous avions été leurs enfans \ ou 
bien fuivant qu'ils s'en expliquent eux* 

. mêmes , à caufe que leurs femmes nous 

. marquoient un peu trop d^'amitié, 

Dcfcription des autres Royaumes. 

Après avoir paffe les Mines d'Or qui 
^ font toutes à main gauche , en entrant 
par rembouchure du Zambefc , on trou- 
ve le Royaume de Chiroro fuififamment 
fourni de provifions de vivres , mais qui 
. manque de bois , parce que ce n eft par 
p^t que des champs àç des campagnes 
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(Oe rk , & dcfs pâcorages-degros Si mtvtvL 
bétail* Mais au Couchant il y a Aru^ 
pande , Xàngra , & le vaftc Royaume 
de Butua , (i connu par la racine médî* 
cinalc qu'on en tire. Il abonde en Oc 
oue les Potttigais de la fortercffedc Sd- 
jaU , aaflî-bien que ceux de Séna vohc 
trafiquer. Il y a datis ce Royaume tm 
^ grand fleuve par lequel les Cafreîs Oc- 
cidentaux defcendeht jurqua ttn cer- 
tain parage , & fuivant les indices qu'ils 
donnèrent ancienneitienc , on jugea 
<j'u*ils érofent naturels à' Angola ou de 
Stnguela^ Car ils difoient , felon le té- 
mofgnage de plufietirs, qu'à vingt jour- 
nées de chemin il y avoir un Pays de 
gens blancs qui alloient à cheval » Se qui 
portoient des Croix. Il y a apparente 
qu'ils vottloient parler de quelqu'uDe 
de nos armées qui fe trouvoit dans ce 
tems-^là marcher dans le cœur du Pays. 
Ce qui me confirme dans cette penfée , 
c'eft qire j'ai lu dans une Relation ma- 
nuscrite que leConqucirant de Scnguela 
avoit pénétré fi avant dans les terres , 
qu'en deux journées il auroit pu arriver 
aux rivières de Cuama. 

Il réfulte des deux faits que je viens 
de rappotter , qu'on potirroit aifcment 
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xcniv à bouc du dedcin que plufieur9 
ont formé de s'ouvrir un chemin de 
communication de l'un à l'autre c6té de 
TAfrique, ce qui feroic d'une utilité in- 
finie pour le commerce , & qui allure- 
roit bien davantage Tune & l-autre conj- 
€U€t& parla muruelle correfpondance 
des Recours, & au0i par laTurptire de^ 
Cafrés qui fèroienc bien - tôt étonné^ 
de rétendue de notre puiflance en fe 
voyant enfermes & coupés des deax cô- 
tés. Cette .efttreprife fcroit très* digne 
d'un- Roi de Portugal , qui ajoutant là 
conquête de ces Provinces à celle des 
autres ,.fe rejidroit ainfi maître de toutes 
les terres qui s'étendent depuis le Cap 
de Bon-ne Éfperancè jufqu'en Egypte. 

Le Royaume de la Manica eft ut\ des 

plus célèbres qui foir dans Tincérieur 

de* la Cafrcrie > & les Portugais y ont 

. deux Foires , où les marchands de Sena 

& de Sofala vont trafiquer ou' prendre 

:ror, 

Il y a dans ce Royaume une Mon- 
tagne où croie la fameufe racine de 
Màniqui > qui a d!admirables vertus 
. particulièrement pour lesblefluresfraî- 
^ ches , étant trempée dans l'eau ic appU- 
^ée fur la playe > avec autaut ou^plus 
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^effcc qae le baume. On dtc que Tar-^ 
bre qui produit cette racine efl: unique 
comme le Phénix , & que la racine vauc 
autant d'or qu'elle pefe : cependant à 
examiner la cbofe de près , il y a bien à, 
rabattre du merveilleux. 

Le Royaume de la Manlca eft éloio 

Î;né de Sena de quarante ou cinquante 
ienes au couchant , & c'eft entre deux 
que font les Royaumes de Barbe & de 
Macômé. Je ne marque point les dé- 
grés de latitude fous lefquels ces Pays 
font fîtués , parce que les Marchands des 
rivières de Cuama portent d'une main 
la balance pour pefer lor, de l'autre 
la verge ou aune pour mefurer le drap , 
Se qu'ils ne vont pas s'amufer à porter 
des Aftrolabes , pour prendre la hauteoc 
du Soleil , & des Cartes pour la marquer 
deflus. 

Je remarquerai feulement ici , que 
pour ce qui touche la ficuarion des ter- 
res dans rintérieur de la Cafrerie , il ne 
faut pas fe fier aux Cartes modernes 
dont la plupart ont été tracées fur de 
nouvelles Relations fort incertaines 
On doit encore moins s'aflurer fur les 
'anciennes. 

Outre les Habitations mentionnée 

ci-delTuf 


i. 


ci-dedùsi noiis avons dans œc Empire *- 
y de Monomotapà , la forferefle de Sofor- 
1 1 , Port de m jr qui afeize dfigrés de la- 
licude Auftrale » & à trente Veues de la 
barre de Luabo. On y â découvert une 
pèche d'Agofres ( petits coquillages qui 
fervent de monnoye) qu'on apporta â 
Goa en 171 5. De ce Port on embarque 
pour Mozambique , & de lipour Tlnde 
la plus gratide quaiuité de Moral » oa - 
d'Yvoire, 

Dçfcripûon de Simbaoe. 

Avant de pafler à TEmpire des Boro" 
ros f il faut dire quelque chofe de TEmpe- 
reur du Monomocapa. J'ai trouvé deux 
verfîohs de ce mot : 1 une dit qu'il figni- 
fie Empereur de 1*0 r , & Taurre ,//j de la 
terre* Peut être que les Cafres donnent 
ce nom â leur Roi pour faire entendre 
qu'il eft ce grand & puilTant Géant de 
l'Afrique 9 a qui la terre comme. à fon 
.fils atné > a donné pour héritage les plus 
précieux tréfors qu'elle enferme dans ît^ 
. entrailles. 

La Ville Impériale s'appelle Sïmbaoe^ - 
ce qiû dans leur langue (îgnifie la mê- 
me câofè qae la Coar« Lorfqu'en i ^^o. 

H 




le P. Jules eéfar Jéfuke y entra , aprçs 
en avoir été convié par l'Empereur, 
cette Capi^le avoit plus d'une lieue de 
circuit , prceque les tnaifons étoient 
éloignées les unes des aqcres d'un, jet 
de pierre , en comprenant les clayes de 
bois qui les environnent. Le même Père 
dit que le Roi avoir neuf enceintes de 
ces claies 9 outre les maijfonSv de (et 
femmes , lefqueUes femmes étoient au 

^nombre de plus de mille , & que la mul- 
titude de Tes enfans égaloit celle des 
eflàins de mfouches ; que ces en fans 
croient occupés à charier de la paille 
pour couvrir les niaîfôris» Sç que leRot> 
l»i^mème les y faifoit travailler en^ per- 
fonne > pour une maifon à un étage qui 
lui avoir éré bâtie par cinq Mocoquis^ 
c'eft-à-dire, Cariarins qui s*étoient re*- 
fiigiés en ce pays-là. Il fe ceigiîoit d'u* 
«le étoffe de foye , & en avoit uue au* 
xfepar derrière qui lui tomboit fur les 
^épaules & le couvroit tout entier. Il 
Àt<y\i vêtu de cette manière , quand il 
irêçut rAmbaffadeur Gafpard Bocarro 
Jéfaitç. Son trône écoit le feuil de la 

' «p^rte > fur lequel.il t^aflit fur un degré 
•plevé^ & couvert d'une Af^ciirr , c'eft-à- 
•4ire d un ^ler ^ comme ceux du Bré(i|« 
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Il n'y avoît pour tout meuble & pour 

toute tapilferie aux parois de fon'Palais 
que de ces Machires* Telle eft l'appa** 
reil avec lequel cette noire Majcfté fe 
fait fexvirà geoQUXV & quand il boit, 
qu'il couÛfe» ou qu il éternue , aufficôc 
on le fçait dans toute la Ville. Car ceux 
qui font ptcfens le faluentà haute voix , 
& battent en mème-tems des mains; 
Dès que ceux qui font hors de fon ap- 
partement l'entendent , ils en font de 
même par incitation, ce qui fe continue 
de Tun à laucre par tous les quartiers 
Àe la Ville. 

Il porte une petite hache pendue k 
(a ceinture, que plusieurs ont pris pour 
une bêche; de forte que d'une arme mi- 
litaire ils^en ont fait un inftrument de 
Laboureur , qualité que ce Prince ne 
méprife pas. Au contraire le même Père 
aflure qu'il expédia promptement fon 
Ambftïïade, afin d'aller vaquer à fon 
tabou»', parce que c'écoit le tems des fe« 
mailles. 

Quand il fort dehors, il porte dans 
fa main un Arg & des fieches , ou bien 
une Zagaye de bois noir dont 1 1 pointe 
eft d'or , & en forme de pointe de lan- 
ce. U y a toujours un Cafre qui marche 
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^vant Jai en frappant dfi fa main (ur 
un tambour peur avertir .que l'Empe- 
reur tç (air. Tous les mois à la nouvelle 
Lune \\ fait une fere à fcs Moilmnes » 
ç'eft .a-<iirc aux Morts , & ce jour là per- 
fonae ne.trava»Ue, mais chacun fe rencji 
à la Ccuir » où ce Prince prend de cer- 
tainies herbes qu'il racle avec du miel& 
<Je rj^oile. ,U le lave dans du vin , en-^ 
fuite il le donne à boire à fes gens pour 
les unir à lui , com^ie ne faifant qu uu 
cœur, &qi^uneame, Cetre fête fe cé- 
lèbre au fon de quantité de flûtes > de 
rîmbiles ^ de chalumeaux ; aprè$ quoi 
tout; le nioode fe recire U tête baillée & 
les |iieds tremblau^. 

L>s chofes font encore â-pea-près 
dans le m^rae état , & onc fort peu chan- 
ge. Qui croiroit cependant que ce fut 
là le mêoie Palais & les mêmes aiiiéu* 
blemens dont cerrains Auteurs ont par« 
lé, entr autres Dapper} Le Palais Im- 
périal, félon eu3t » eft d*àne magnifi- 
cence far3 pareille. Les poutres & le$ 
lambris font d uî>c fculpture 6nie Sctpuc 
couverts de plaques d'or cizalé : le$ ra- 
pirteries à la vérité nç fpnr qt>e de co^ 
coii , mais la vivacité de$ couleurs y dif^ 
pure le prix â récUt de ïou Des mçiiy 
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blés dores, peints ôc énjaillcs, des chârt- 
cieliers & de la vaiffcUe d'or martif j avéi 
une infinité de porcelaines entourées de 
rameaux d'or qui reileaiblent â des bran- 
ches de corail font une partie des beau* 
tés de ces fuperbes appartemcAs. Les 
dehors du Palais > ajoutent- i(s , font for- 
tifiés de tours dont la ftrudure & U 
fymétrie font un effet iurpreDant. Ce 
poiffant Monarque employé deux livres 
d'or par jour en parfums. Son habit eft 
une robe d'un drap de fû^e à ran^ages 
d or tirtu dans le Pays , ôcc, « 

Simbaoetk fituée au devant de l'Ha- 
bitarion du Teti. Toutes les^^ maifons 
font de bois & do terre > couvertes de 
paille, ny ayant point de briquenii de 
chaux dans le Pays. D' n'y en a aucune 
qui ait des portes que celles du R6?. 
Les Grands du Royaume font chargées 
du foin de défendre le peuple des va^ 
leurs. 

Plufieurs de ces Empereurs ent 'été 
Chrétiens de nom, & D. Pedro qui r'fe- 
gne aujourd'hui , fut batifé étant enfàtic 
par un Dominicain > à ritifiance du Roi 
fon père. • ' 
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Dcfalpiion de t Empire des Bororos 6> 
du Lac de Aùravu 

Le fécond Empire eft celai des Bo-* 
roros qui eft à main droite du fleuve 
Zambeze en encrant par la barre de 
Quilimcene* Proche de cetce barre les 
Porrugais ont une Habitation limitée 
qui les rend maîtres de Quantité de leur- 
res en avant, & leç Jéfuites y ont une 
Paroifle. Tous les autres pays qui s'é- 
^ndent jufqu'aux confins du Morave^ 
qui eft vis-^à-vis l'Habitation de Teté , 
appartiennent à des Rois & à des Sei- 
gneurs, qui du tems du Gouverneur 
Fr^tiçois jBarreto , faifoient hommage 
aux Portugais* Afujourd'hui ces Barba;* 
res n'ont ni Egtifes ni Habitations de ce 
. coté'B; La Ville de Maravi qui a donné 
fon nom au principal Royaume de cet 
Empire, peut-être éloignée de Teeé d'un 
peu plus de foixante lieues. A demi-iieue 
de cette Ville, on voit un Lac qui va 
en ferpentant au Nord-Nord-Eft. pn ne 
fçait.rp§s, encore jufqu'pù il s'étend. Sa 
largeur eft de quatre ou cinq lieues , & 
on ne voit point la terre du coté de l'O- 
rient en quelques endroits > ni les Ca- 
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ff es eux-mêmes n*en ont point côftftoil^ 
fance. Tout cek eft fèmé de quantité 
d'Iflès dçfeftes, à la faveur delquclle* 
pourront s*abrier les Argonautes qui ert 
voudront découvrir Textrênlité du côté 
du Nord. Il abonde en poiflbns j & à 
un fonds de huit ou dix braflTes. Les jé«< 
fuites voulurent anciennement naviget 
par ce. lac jufqu'en Ethiopie, dont les 
Ports qui font fur la Mer rouge ctoie'nt 
déjà pour loirS fous la domination des 
Turcs. Il» envoyèrent demander attPete 
Louis Mariano qui demeuroit à Teté V 
fi ce voyage étoit pratiquablô. Le Père 
leur fit réponfe dans urje lettre que Votr 
cpnfetve encore dani la Séçrétairerie de 
Goa, que cela étoit poflîble & pratiqua-* 
We , parce qife U rive de ce lac abotidoit 
€n mil ôt en viandei, comme auflï ea 
quantité dyvoîre: îoint à cela qu'ïl s'y 
trouvoit des AlmaJks , ou canots quî 
pouvoient naviger ou on vôudroit s que 
cette découverte dépendait d^avoir cinq" 
ou fix charges d'étoffes qu'on nomme 
Barres avec quantité dé verroterie , & 
quarante perfonnes tant blancs que noirs : 
qu'il falloir commencer la navigation eh 
Avril & en^ Mai,, à caufe que c*eft la fai- 
fon ou régnent les vents du Couchaat, 
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comme fur la Côte de Moçambiqae* 
'Cependant il ne s'eft trouvé lufqu'à pré- 
fenc perfonn^ qui ait voulu ie charger 
àe cette entreprife. Cette découverte 
demanderoit un bras royal , & pour cela 
si faudroit conftruire fur le lac même 
des vaifTeaux à voiles & à rames , ain(i 
que fit Ferdinand Cortez, lorfqu'il vou- 
lut aller prendre la Ville du Mexique j 
parce qu'il eft prefqu'impoffible que des 
hommes bazardent une navigation fi 
longue & fi incertaine fur de fimples 
petits canots. 

Le Royaume de MaravI eft fi tué en** 
tre ce lac & le fleuve Zambeze , & en 
pénétrant plus avant fur la même rive à 
'quinze journées de chemia, on trouve 
le Royaume de Mafii. Puis pourfuivant 
eticorc autant de journées un peu plus 
^ou moins , eft le Royaume de Ruengas^ 
. prefque à la hauteur de Monbas^ Après 
cela je ne fijai pas qu'il s'étende plus 
loin. 
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LESCOMETES- 

Par U C.it B***. 

TOvf s les calctits àe ce Mémoire 
font fondés fur l'idée qu'on a ad- 
t^ellemenr à robferyatoire de la gran^ 
dcur^ de réloignemenc 9 du cours àn^- 
nnei , & de k réyoludoh journalfere des 
Pianecces^ avec cette feule différence 
€|ue j'ai négligé les fractions qui foRC 
inutiles pour mon objet. 
j Suivant cette idée > je fuppofe rou* 
^rs le denii- diamètre de la terre de 
1 5 oo lieues , quoiqu'il ne foit exaâie'- 
ment que de 1431!% * . 

J'écris toujours eh lettres mUHons^ 
pour épargner au Leâeur l ennui de voir 
fer zéros fouvent répétée. 

J'explique à la fin de ce Mémoire 
les raiîbns^ quf xsxosii déterminé à choà^ 


fir les diftances clone je me fers : ce que 
n'ai M» fim arbiurairemenu 


SI nous avions un fydème tant foie 
peu vrai-feftxblable fur les Comètes , je 
me garderois bien d'hazarder des con- 
jeâures contraire^ aux idées reçues , Se 
qui feroient fondées fans doute fur quel- 
ques expériences l^tisfaff^n tes. 

Mais puifque cette partie de TÀttro- 
nomie paroh n*ctre encore qucbauchée 
depuis 30 iîécles» je crois pouvoir pré- 
fenter mes conjeâutes parmi 1^ grand 
nombre d'autres , peut-êcre plus frivo- 
les , qui feront propofées , a^vant qu'on 
parvienne à découvrir la vérité. 

Nous devons au hâfar4 la préçîeufe 
découverte des Verres optiques , nobfe 
préfent des Arts , fille du. fçavoir & des 
réflexions conféquentes de Galilée. 

Un autre hâz^rd nqus a produit la 
poudre à tanon, don de la Clune , peut- 
être moins funefte qu'utile » puisque du 
moins il abrège, les guerres qu'enfante 
l'immortelle, incompatibilité des hom- 
mes. 

Peut-être auffi mes conjectures ea- 

Î;ageront' elles le$ A^pnomes à tourner 
eurs vues du càté;que je leu^ indique > 
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& à dccouvrir par de nottv'ôlle^ 6bfef- 
r varions , ou la vraifemblance 4e ma 
propofition , ou quelques nouveautés 
dans le Ciel » capables de leur infpirei: 
des 'idées moins inçonféquentes des 
Comètes , que celle? dont les Philo- 
fophes nous ont fi longrems & fi pué- 
rilement éblouis. 

Quoiqu'il en foits, pour entrer en 
rtiatiere , jofe préfumer qu« les Comètes 
pourroient bien être des Satellites in- 
connus des Planettes fupérieures, ou 
même de celle de Venus. 
, Ces Satèlirtes peuvent circiflef att 
tour de leurs l?lai;ieîtes fur des cercles 
dont- le rayon foit peut-être de dix mil-' 
lions de lieues , ou de davantage : car pli. 
fçait que Téfpaee, non plus que là durée 
du tems > ne coûte rien à TArchiteât du 
monde. • 

Quoique je fuppofe aux quatre gran- 
des Planettes , la tetre exceptée , un Sa- 
tellite iriconttu propre à s'offrir à nos 
Obfervatiofts* fous Tidée de Comète, il 
ne s'agit dans ce Mémoire que du Sa- 
tellite inconnu que je fuppofe à Satur- 
rie, pour lui fen^ir de fixiéme Lune, 8ç 
cela par la raifon qtié tout ce qui fera dttv 
de ce SûtèlHte ^e Saturne , pourra s^ap- 
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pUquétil cous ceux des autres- Plaoertes;; 
me réfervanc feutemenc de faire queU 
ques obfer varions fur Mars & Venus. 

Maintenant pour e(rayer d'établir ea 
quelque manière mon fyftème, & faire 
voir la poffibiliné. d'un Satellite inconnu 
â chacune des principaks Pl^nettes , je 
crois devoir rappeiler en peu^de mot! 
Thifloire des Satelli6es de Saturne*. 

Us n'ont pas tous été découverts dan» 
le même tems^ M. Huygens apperçuc 
d'abord le iecond ,. fans avoir connu le 

f crémier ni le troifiéme; ce n'eftqu'à. 
'infatigable attention de feu M. Cafli- 
ni que nous devons leur connoillânce,, 
auffi-bien que celle des deux Satelli^e& 
plus éloignes. / 

Mais (l ces Aftres très-voiHns de Sa- 
turne» que les Aftronomes obfervent 
cous les jours, audi-bien quejes autres 
Planettes» ont pu denieurer fi long- 
tems inconnus t malgré la découverte 
des grandes Lunettes , combien à plus 
forte raifon doit nous erre invifible le 
Satelliie en queftion » que je fuppofe 
éloigné de Saturne de dix militons . de 
lieues au moins , par des raifons <}ue 
je dirai plus bas l 

A quel poûit doit encore augmenr^ 


^ ter la dîflScultc d obfervçr cç Siare^Iîte^ 
ruppofé qu'il fe trouve vrai, commet 
j'efpere le prouver, qu'il ne fçauroit fe 
rendre viable à nos Obfervateurs , fans 
le concours d'un très -grand nombre 
de circonftances , qui. ne peuvent fe raf- 
fembierque bien rarement 1 Elles fe réu- 
nirent cependant ces circonftances» 
puifque nous voyons» alTe^ fouvent des 
Comètes qu'on nommeroit des^atelli- 
%es inconnus des quatre grandes Planer*-^ 
tes , fi l'on s*étoit feulement avifé de 
foqpçonner Texiftence de ces Aftres : 
mais l'ancienne prévention , rouille mé- 
taphyfique & prefque inçjâfable dans 
les anies communes, n'avdit garde de 
permettre aux Aftronomes d'ofer for- 
mer fut les Comètes des conjeâiureso'p- 
pafées à celles que Iciir offroit le pré- 
jugé aucorifé par une polIèfHon de jq 
fiécks. 

Outre le préjugé antique , une rai- 
fon plus récente & plus intime , parce 
qu'elle fe rrouve fondée 'fur l'amour 
propre » a détourné les Aftronomes de 
peti%r aux SaieUites qu'on fuppofe ici: 
carlÉBIî tôt que it découverte des Sa- 
tellites de Saturhe & de Jupiter eût été 
juridiquement conftatée-;^ aufll-biea 
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que celle du grand anneau de Satuffief ,* 
faire par M^Huygens, les AftroRt>mes 
triomphans fe repoferenc fous leurs lau- 
riers , bien convaincus de ne rien igno- 
rer de ce qui pouvoir concerner Sa- 
turne. 

Endormis dans cette âateufe , mais 
périlleufe fécorité , forfqu'ils oôt^ap- 
perçu de nouveaoïi Aftres , ils ont con- 
tinué de les nommer des Comètes ^ c'eft- 
à-dire des Phénomènes inconcevables i 
plutôt que d'imaginer qu'un Satellite 
^ût pu fe dérober à leurs- obfervarions, 
& décliner, pour ainfi dire, leurjurif- 
di<9:ion. . • . 

Ceft par la fuite de la fnème préyen-* 
tion , qu'ils n'ont fait nulle difficulté 
d'admettre le fyftême monftrueux des 
Philofophes fur les Comètes , en fuppo- 
fant avec eux que ces Aftres nepouVoient 
être que des globes dcpendans de quel* 
qu'un de ces Soleils , que 'nous nom- 
mons des Etoiles fixes y comme û la dit* 
tance non mefarée , & peur- être im- 
menfurable entre les étoiles fixes & là 
terre , nous permettoit de fou^connéir 
feulement que quel^u'aftre fubafterne 
de l'un de leurs tourbillons fut capable 
de faire des incutfion^ dans le* notre > 


6c de paflei: même aflez près de la Lune» 
comme il eff prefque démontré f que 
Tonc fâic quelques Comèces% 
- Hé l quel feroic Iç rayon d*un cercle 
à regard duqjuel les deux fîiuacions 00-* 
pofées de la terre fur fon cercle annuel^ 
ne font qu'un point , quoique ce diamè- 
tre du cercle anpuei foit eftimé de 66 
millions de lieues.. ( 

Mais comment Tintrèpidité fyftéma«- 
tique des Philofophes ne s'eft-elle point 
épouvantée de cette effroyable étendue > 
ou pour le moins révoltée contre les 
Earalogifmes innombrables qui réfuirent 
d'une fuppofition iî prodigicufement 
hyperbolique ? ^^ 

JJe Saturne y du SattUite inconnu qutjù 

" lui fuppoft , £• its raifons qui doivent. 

nous le rendu tris-Ji^uvent invifible» 

Il 7 a toujours près de 500 miilliôns 
de lieues de la terre à Satiirne \ mais 
cette Planette fe trouve encore bien plus 
éloigné^ de la terre , lorifqu elle fe ren». 
contre en oppofition avec elle , que dans> 
le tems de leur conjonâion. 

Il ne faut que jettér les yeux fur ta 
Sphère > pout voir que Saturne en Zi- 
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ira^ fe trouve plus éloigné <lc U terre <Ie 

couc le diametce de fon cercle aanuel » 
eftimé de 66 million» de lieaes , que 
lorfqa il fe rencontre avec U terre ea 
conjbnâion, c'eft-à-dire » dans le mê- 
me figne> comoie oa le pecir voie ea 

Indépendamment de ces deax ficaa- 
cions oppofées , Saturne s'éloigne du 
Soleil» èc par conféqnent de la^ terre, 
dans fon aphélie de f6 millions de 
lieaes ; d'où il réfulce que G Saturne en 
oppofition ^vec la terre , fe trouve dans 
fon aphélie , ces deux Planeties ( Sa- 
curne 6c la Terre ) feront plus éloignées 
l'une de Tautre de loz millions^ de 
lieufis % que fî dans le tems de leur con- 
jonâion, Saturne ie remontroit dans 
ù perihcUu 

Il n*7 a personne qui ne fente x|ne 
puifque le Satellite » qu'on fuppofe 
ici , n'a pas encore été découvert > il 
faut qu'il ne fe rende vifiblê que ttès^ 
difficilement , & que par cette raifon 
il ne fçauroit jamais Terre que dans le 
tems des conjonâions^ de Saturne & de 
la Terre. 

On pourra moppofer ici que Saturne 
n'achsvant fon cours annuel qu'en jo^ 


ans» &.la terre Bnidant le fîerr chaque 
année, ces deux Aftres doivent fe croit- 
ver 30 fois en conjondion dans le cours 
d'une révolution entière de Saturne, & 
paf cette rai fon mettre la terre à portée 
de voir tous les ans le Satellite inconnu 
de Saturne , fous Tidée d'une Comète : 
ce qui répugne à l'expérience. 

Je répon ds qu'il ne fuflSt pas que la 
terre & Saturne foient en conjonction » 
pour que nous puiffions appercevoir le 
Satellite inconnu , mais qu'il faut encore 
que Saturne fe trouve dans le point le 
plus bas de fa périhélie^ & que le Sa- 
tellite lui même foit dans le point de 
fon cercle le plus proche de nous , c'eft- 
â dire , dans fon périgée â notre égard* 
En effet peu de millions de lieues di- 
minuetit (1 prodigieufement les objets 
céleftes i nos yeux » que nous n'apper- 
cevons Venus que fous la forme d'une 
éroile , quoique fon diamètre é:;ale ce- 
lui de la Terre , & que Venus n'en foît 
guéres éloignée que de douze millions 
de- lieues , uyr-rout darisfon aphélie. 

On peut ajouter que (i ce Satellite 
fait fon cours dans un cercle, (lont le 
plan foie fort incliné à TEclyptique de 
Saturne > il s'élaignera de nous cond lér* 


rablément , ^arce que nous n'auront pu 
l'appercêVoic qu'étant fort près de ià 
périhélie , Bc que fi-tôt qu'il aura pafîë 
ce point en remontant , nous céderons 
de le voir- 

C'eft auflî ce qu'on obferve aux Co- 
mètes quî fe découvrent fort dijfficiîe- 
ment , & ne fe montrent que pour très- 
peu de tems# 

Je dis plus : ce Satellite ne peut- il pai 
avoir une telle contexture , que fa fu* 
perficie abforbe une partie de la lurniere 
qu'elle reçcric, & ne nous eri laifle voir 
qu'uîie médiocre partie ? 

L'Etoile fi fouvent nébuleufe, qui fert 
de corps aux Comètes, femble confirmer 
cette idée. 

On- peut m'objeder que ce Sarellicé 
étant fuppofé peu lumineux , comme 
on vient de le dire , il ne fera guérô 
propre à éclairer les nuits de fa Planette, 
& que l'inaptitude d'un être I faire fa 
fonition , doit être une preuve de fa 
fton-exiftence, 

J avoue que l'inutilité dîun être dans 
Cet Univers fi fagement conffruit , doit , 
paffer pour une preuve de fon inexiC- 
tence ; mais je nie que le Satellite fup- 
pofé fut incapable d éclairer les nuits de 


Saturne > quand une partie de la lumière 
qu'il reçoit du Soleil > s'abforWoit d^n$ 
fa fuperficie* 

La Lune dans fes phafes > n'ayant que 
la moitié de fa lumière » nous cclâire > 
& les nuages qui fe joignent encore à 
cette dïïninution de fplendeur , s'ilis ne 
font pas abfolument opaques ^ ne nous 
privent pas d'une lumière fufErante pour 
nous conduire » quoique la Lune ti'aic 
qu'un cinquantième de la folidice de la , 
rerre » au lieu que les moindres Satelli- 
tes de Saturne , ( je nomme ainii les plus 
proches de lui 9 ) font eftimcs aufii gros 
que la Terre. 

Peut-être que ce Satellite beaucoup 
plus éloigné , eft-il aufli le plus gros 1 
£n ce cas l'augmentation de fa maflfe 
Tcpareroit le peu d'éclat qu'on fuppofe 
en fa fuperficie , &c alors cette diminu- 
tion de lumière ne ferviroit qu'à nous 
rendre plus difficile & par conféquent 
plus rare la perception de ce Satellite * 
Comète. 

Tout ce qu'on vient de dire du Sa- 
tellite inconnu de Saturne , peut s'attry- 
buer à un pareil Satellite de Jupiter» 
de Mars Se de Venus , en faifant quel- 
ques obfervatidns fur ces deux dernières 
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PUnettes: mais en gé aérai on peut pte- 
fumer que les Sateliices de Saturne 6c 
.de Jupuer nous for^nent les Comètes 
donc l'étoHe paroic nébiHeufe,^ à caufe 
de Ton gr<rnd éloignei'nenc , aru lieu que 
celui de Mars peut {e montrer moins 
obfcur, & celui de Venus très-bnllanc, 
i rarifon de leur proximité. 

On pourrait croire que Téchic' ^le je 
{appoCe au Satellite de Venus-, devroit 
nous le rendre plus fentible, & par cette 
xairon nous^ le faire appercevoic f\m 
fou vent ^ fans atcendre le concours des 
conditions ci- devant .ai&nées> pour 
nous rendre vifîble Cm Satellite inconnu : 
maison reviendra de ce préjugé» Çl on 
faiç attention. 

1**. Que ce Satellite ne doit pas être 
plus gros que rrotre Lune. 

r*. Que Venui & la Terre fe trou- 
vanc en conjonâion , le Satellite dans 
fon aphélie & fa périhélie dbit tourner 
vers nous Ça, p«rtte obfcture , &c par cette 
raifon refter invidble. 

^^. Que dans tous les autres' points 
de Ton cercle particulier ^ nous napper- 
cevrons que les phafes de ce Satellite f 
fenrbiables i ceux de lai«une 9 avant Se 
après fa pleineur^ . 


40, "Que pour apper.cevoir h Satel- 
liïe de Venus dans Ion pl^in , il faudrpk 
que Yenjas & la Terre le irouyaflent au 
moins djiftan^es V^ne de Taucre de trois 
fignes f iéloignement <oniidérable , & 
qui pç.uc feul nous dérobée la vue du 
Satellite de Venus ,^Xurrdur jorfque la 
Pian^tte &- le Satellite rendront enfciri» 
ble ou féparément à leur périhélie. 
• Ce détail , quoique tort abrégé , me 

. perfuade que les occaiions de voir ce 
qu on appelle une Comète, eau fée par . 

' k Satellite inconnu de Venus , peuvent 
être très-rares, vu le |;rand non>bre de 
circonftances difficiles a raflembler , qui 
doivent concourir indiipenfabiement à 
l'apparition de cec Aiftte. 

ïf ne refteplus qu'à expliquer la pof- 
fibilité de l'apparence du Satellite de 
^4ars j & les difficultés qui peuvent r^i> 

^ dre cette apparence très-irare. 

X)e Mars ,& defon SauUiit inconnu^ 

Mars n'ayant *quc 1800 lieues de dia- 
mètre , & ne faisant pis fes révolutions 
journalières plus rapidement que la Ter- 
re , on a peine à lui croire aflfezde mou-î- 
V^mem ^ poux entiaîner uu ^Satel^ir^ 


1 

dans un tourbillon , & l'y faire circuler 
dans un très-^rand éloignement. Cepen- 
dant par analogie avec les autres Pianet- 
tes fupérieures à Venus , qui font tou- 
tes , la Terre comprife , accorapagn'ées 
de Lunes, pour éclairer leurs nuits, on 
ne doit pas (oupçogner Mars de man- 
quer d'un fecours fi néçeffaire , d'au- 
tant plus que fes nuits font égales aux 
nôtres, & qu'il fe trouve plus éloigné 
du Soleil, que la Terre de" iz raillions 
. de lieues. 

D'ailleurs , puifque le nombre des 
Lunes croît à proportion de la diftance 
des Planettes au Soleil , comme Jupiter 
& Sarurne'^nous l'indiquent, il femble 
qu'on devroit plutôt en fuppofer deux 
à Mars , que dé luien refufer une. Ofons 
donc au moins luien donner une à peu 
près de la grandeur de la' nôtre, & qui 
tourne autour de lui da^ns un très* grand 
cercle. 

Mais comriient cette' Lune étant fi 
petite , & ficaée à dix millions de lieues 
de Mars, pourra- 1- elle éclairer fes nuits, 
ou même être entraînée par le tourbil- 
lon de cette planerte ; qui rie p?ut y eau- 
fer qu'un mouvement très médiocre, à 
proportion de fon diamètre , qui n'ex«^ 


ce4e g».ér<e$ le d^mi - diamètre d$ ia 
terrer 

Je reponds â U première objetîliofi 
que la Lune de Mars pciu être d'une 
xrontexrure que fa fiuperficie renvoyé , 
Ans en rien abfotber, toute la lumière 
qu'elle reçoit du Soleil j à quoi j'ajoute 
q\ie Ja figure fphériqu^ n'étant point 
eifentielle à un aftre, telle.de cette Lune 
peut approcher aflez de ja forme para- 
bolique , pour renvoyer tous les rayons 
d'une manière prefque perpendiculaire 
à fon axe » mais en façon de cône , dont 
la bafe ne s'étende que fur la demL^fu- 
perficie de Mars , fans que le moindre 
rayon ç'écarte & fe perde , comme il 
arriveroit , iî le corps réflechiflanc écoic 
purement fphérique. 
, 2^. Si le Satellite de Mars n avoit fur 
fon cercle particulier qu'une vitefle pro- 
portionnée à celle dont Mars parcourt 
le Zodiaque , il s enfuivroit que le Satel- 
lite lailTant éternellement fa Planette 
placée direétement entre le Soleil, il fe 
çrquveroit toujo^urs dans fa pleineur vis? 
À vis des nuif« de fa^ Planette , au liçji 
que notre Lune fe montre fouvent dans 
fes phafes fous des afpeds très-peu li^- 
iniaeu^, ... 


On n'auroît point à craindrëlesEclyp-' 
fcs d*Uii tel Satellite \ car alTurénient le 
xone diS t*ombre de Mars ne pourfoic 
pas 'S'étèndre jufqu'à lui. 

La lenteur qu'on attribue au moiTve* 
ment du Satellite de Mars fur fon pro- 
pre cercle» femble convenir parfaice- 
ment à la petirefTe de Mars > qui , corn* 
me OQ Ta die » ne fçauroît imprimer 
une grande vélocité dans tout fv>n tour* 
billon ) ni par confcquent entraîner un 
Satellite fitué prefqu'aux confins de ce 
tourbillon > ceft à-dire dans la région 
où le mouvement de la Planette cen- 
trale doit fe trouver prefque infeniible. 

Qu^Iqtie foible cependant qu'on puide 
eftimer ce mouvement , on ne f^auroit 
luirefufer lapûiflTance d imprimer quel- 
que adtion à un adre compris^ dans Ton 
tonrbillon , puifque M^rs y fait en t\ 
heures fur lui-même une circulation par 
laquelle chique point de fa fuperficie 
fait plus de cinq mille lieues j ce qui 
doit donner au tourbillon Tadivicé né- 
celfaire pour fairo circuler fa Lune à dix 
millions de lieues de lui. 

On jugera cet effet très-certain , fi on 
fait attention que le Soleil qui force Sa- 
rurtije cent fois plus gros que U Terre » à 

circuler 


circulcf à' $oc millions <k lieues de lui; 
ne fait lui-même au centre du grand 
courbHlon que i6 mille lieues en 14 
heures. 

La pecicefle de notre Lune 3 fa proxi- 
mité de la terre , Se la rapidité du moa* 
vemenc joumaiiec qui eft de 9 mille 
lieues > forcent la Lune à achever fon 
période dans mbiiis d*un ttK>i$« Des rai^ 
fons oppofées feront que le Satellite de 
Mars n'achèvera le fien qu'en près de 
<ieux années» c'eft-à-dire dans le même 
■tems que Mars lui-même aura fait une; 
révolution entière fur le Zodiaque. 

On ne s'éconbera pas de voir très-rare- 
ment le Satellite fuppofé de Mars fe mon- 
trer à nous fous l'apparence d'une Co*- 
xnète , quoiqu'il foit beaucoup plus près 
de la terré que Saturne & Jupiter , h oq 
fait attention à fon extrême peciteflc , 
qui récompeufe de refte, la proximité de 
Mars , pour nous rendre fon Satellite 
inviiîble , à moiiîs qu'il ne fe rencontre 
pofitivement dans les Situations que j'ai 
indiquées comme indifpenfables » pour 
cendre vi(ible l'un des Satellites des qua- 
treis grandes Planettes; 

C'eft ici le lieu de rendre compte des 
j-aifons qui m ont conduit à placer le 

I 
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(«94) 
Satellite inconnu de Sacarne àdix roit« 

lions de lieues de fa Planctte. 

Ces raifons n ont point d'autre fonde- 
, ment que Fanalogie luivantc. 

La terre force la Lune placée a cent 
mille lieues d'elle à circuler dans foti 
tourbillon , & à y achever fa révolution; 
en moins d'un mois / quoique la terre 
ne fatTe dans le centre de fon tourbillon 
que neuf mille lieues , en tournanc fui: 
clle-mçme eri 14 heures. 

Suivant cette analogie , Saturne mille 
fois plus gros que la terre » pourroic obli« 
gerde tourner autour de lui un Satellite 

Sros comme la Lune , placé à dix millions 
e lieues de lui , quand même il ne feroit 
pas plus de chemin dans fon tourbillon » 
que la terre en fait dans le (îen chaque 
|our. 

C'eft ce qui arrî veroic fi Saturne ne 
retournoi^ fur lui - même , qu'en dix 
jours , en force que chacun de ces jourç 
en valut dix des nôtres. 

Or nous ignorons abfolument ctj 
combien de tems Saturne tourne fur 
luirmcme : mais s'il y tourne, (comme 
on peut le conjedurcr ) auffi rapide- 
«lent que Jupiter , qui eft plus gros que 
iui , il jferoit dans ion tourbillon if 


lois plus de mouvement qae la terre 
D'en Tait dans le fien , puifqa'en un de 
ks jours qui ne feroit que de dix heu- 
res, il acheveroic un tour de 90 mille 
lieues. 

Dans cette ruppofîtion , il forceroit 
de circuler autour de lui ^ & â dix 
millions de lieues , unaftre 16 fois plus 
gros que la Lune » c'e(l-à-dire , égal â la 
moitié de ta terre , qui n'eft que 50 fois 
plus grofle que la Lune. 

Mais comme la Lune dont le dia- 
mètre eft le quart de celui de la terre, 
achevé autour d'elle* fa révolution en 
un mois , fi le Satellite de Saturne né 
faifoit la fienne autour de fa Planecte 
qu'en une de nos annnées , il pourroic 
Être fîx fpis plus gros que la terre, fans 
qi^e cette groflèur Tempechât de faire 
les révolutions au tour de Saturne, 
parce que la grodèur de fa nialTe feroic 
jrécompenfée par la lenteur de fon mou* 
vcmcnt. 

En ce cas, le Satellite inconnu de Sa- 
turne feroit en même proportion avec 
fa Planetfc, que la Lune eft avec ia 
terre •, c*eft-à-dire , que ce Satellite au- 
^oit pour diamètre le quart de celui de 


Saturne , comme la Lune a le quyr da 
dîamècre de la terre. 

Mais comme on ne peut fuppofer que 
ce Satellite inconnu n achevé (on mou- 
vemenc particulier au tour de Saturne « 
que dans une des années de cette Pla« 
nette, c'eft à-dire , en près de 30 ans, 
il s'cnfuivroit que le Satellite inconnu 
pourroit être beaucoup plus éloigné de /à 
Planette que de jdix millions de lieues » 
parce que fon plus grand éloigncmcnt fe- 
roit compenfé par l'extrême lenteur de 
fon rooiïvemcnt. 

Dans ce cas le* Satellite de Saturne 
pourroit fe trouver étetncUemcnt dans 
Ion plein , comme j'ai fuppofé celui de 
Mars ', & alors la fuppofition , fuivanc 
laquelle j'ai dit que fa fuperficie abfor- 
boit peut être une partie de fa lu- 
inicre, ne Tempccheroir pas d'éclairer 
les nuits dç fa Planette , & elle ne fcrvi* 
jroit.au plus qu'à nous rendre plus diffi- 
cile & plus rare l'apparition de ce Saulm 
lue Comité. 

Pour ce qui concerne les Satellites 
des autres PI anerres, on p6urroit les 
placer à des diftances de leur aftre beau- 
coup moindres que de dix millions de 


liCUCs > en fuivanc la proporcioo dans \a^ 
quelle on a cru devoir éloigner dp fa Pla* 
necce le Sacellice de Sacarne. 
• Quoiqu'on ait înfinué dans ce Mé- 
moire que tous les Sacellices inconnus 
attribués aux grandes Planecces» pour-- 
roienc êcre fuppofés placés à dix mU 
lions de lieues de leurs Planecres , il 
.femble, félon cette dernière analogie , 
qu'ils feroient plus naturellement iitués 
'à la diftance de deux dégirés du cercle 
annuel de leur prc^e Ptaoet&e» fekm 
qu on Içs peu,t voir calculés ici* 

Deux dégrés du cercle acmuel de S^ 
turne valent dix millions de Ueoes* 

Deux dégrés du cercle de Jupitef V4- 

.lent fix millions dç Houes. 

Deux dégjtés du cercle «anuelde Mais 9 
valent près dun nsilliondelietK^* 

Deux dégrés dtt cercle de Venus , va- 
lent plus de iept cent nûUc lieiies^ 

Ces dégrés font évalués > lorfque ces 
Pknettes Te trouvent dans leur aphelk. 

Cette même analogie » qui régleroic 
réloignement du Satellite de fa Pla- 
nette , décideroic aùfli & de ta grof-^ 
fçur du Satellite , & de la vîtelTe & (bo 
-mouvement fur iibn propre cercle. 

liij 


Les raifons qui nous rendent (buvent 
ces Satellites invisibles , & gui caufenc 
la rareté de l'apparition des Planer- 
tes, n'en fublifteroient pas moins , Sa 
les Âftronomes auroient une bien plus 
grande facilité, pour diftinguer à quelle 
Planerte appartiendroit alors la Co« 
nète apparoiiïante : car ce feroit fans 
doute à la moins éloignée de i'étoiic Co-* 
métaire. 

Une féconde Analogie qui m*a para 
digne d*ctre obfervéc à l'égard de l'éloi- 

Snement du Satellite de Saturne > eft que 
ix minions de lieues font juftemenc 
deux dégrés du grand cercle annuel de 
Saturne. 

Mais ) dira-t-on , la Lune fur la* 
quelle vous aviez fondé votre première 
Analogie , n'eft pas éloignée de la terre 
dans la même proportion ^ que le Sa- 
tellite de Saturne l'eft de fa Planette : 
car deux dégrés du cercle annuel de la 
terre valent douze cent mille lieues , 6c 
la Lunç n'eft pas à cent mille lieues de 
nous. 

Je l'avoue : mais auffi la Lune achevé 
fa révolution au tour de la terre en 
moins d'un mois ^ Se il eft néceiTaim 


* 


(199) 
<juê le Satellite inconnu de Saturne i 
aufTi-bien que ceux des quatre grandes ' 
Planectes , la terre non comprife , achè- 
vent leurs périodes bien moins rapide- 
ment. Car plus leur mouvement particu- 
lier au tour de leur Planette fe fera lente- 
ment, Se plus rarement ils pourront fe 
rencontrer dans les Hcuations nécelTai- 
res , pour être découverts; ce qui con- 
vient parfaitement à Uiatctéde l'appa- 
tence des Comètes. 


* . 
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TRADUCTION 

DU 

COMMENCEMENT 

DE 

l'JNTI-LUCRÉCEr 

EN VERS FRANÇOIS , 
Pm m. <k S 41,1 s., 

T 

■ i 'O E u V X z que j'entreprcods efl; un œu^ 

vre fublime. • 

Dieu même » QuintJus > eft l'objet qui m*a« 

nîmc , 
Dieu le Pcrc , & le Kiy'x de ce vaftc Univers. 
£c quel objer plus graod , plus digne de nps 

vers i 
Qud plus augufte emploi pour notre intelli-* 

gcnce ? 
Mais connoiÏÏant fi bien!' homme > & Ton im« 

puilTance. 

Iv 


(io:ï) 
Dans met foibles accens me ferols- je flatté 
D'embralTer k grandeur de Têcre illimité ? 
Seal être indépendant » feui fajge , (èol fts- 

préme, 
Qai donnant l'Etre à toat » ne le doit qu'à lai* 

même , 
Qai dans l'amas pompeux des œuvres de fes 

mains > 
Et Ce montre 9c £e cache aox regards des lia^ 

mains :• 
AinC que fe Solçll enfermé dans k nue » 
pe Ces traits adoucis frappe encor notre vue* 
De-là s'eft élevé le doute audacieux y 
Si du (btt , ou d'un £>icu tout dépend feus les 

Cicux. 

L'un voulant s'afiranchîr d'un Juge qu'il re- 
doute , 
Sans raifon de douter , révoque tout endoutew 
L'autre de Tes defirs fe faifant des raifons , 
Da flatcur Epicure embrafle les leçons > 
loule ^ux pieds Loix , devoî^rs , remords i 

crainte importune ,. 
£t ne seconnoiflant de Dieu que la fortune ,; 
Tranquille , lui remet le Coin de l'Univers ; 
Tant le plaifir aveugle , 8c rend Thomme pec« 

yersi 
De la véricé-fculc empruntant tons (es cbar« 
mes, '. 


(loi) 
Cçft cot^ftVLX que ma MuTe oTe tcfumet 

f^s armes. 
^U&Yitexrafleir les, ftftes odiçm 
D*un parci que lorgueil aci&a comte les 

Cieaz ,' ■ 
t,t confondre avec ensile célèbre Foëte , 
Qui de leur Cbe£ impur fe reodic Tinter* 

prête. • • - ' . r^h '.' ■;. '^''7 

Ijcs Mnfes donc U Toiz fi long^cenii les' trbsor 

Vont rendre ^:ym foni^câs-que Ferreitr lellsr- 

P4.. , . > ^ 

Les MuCcs > qu'haï - }t dit 2 Q Sagefle éter- 
; ..;. nelli!.,- ■; ; ^ .;.'■. .. . .. 

O toi du monde entier la caufé &Ie4Riodèley 
SoutcraiiD^ raifon^ luhiier&des^rpiâts / '/ 
X^*çft 4e ScQÎ . que jnest vccs acteodau: tout 

leur prix i 
7e n*jlDploré,que roi ,. propice à ma prière j- 
^iea > éclaii^ > fontteo ndcsi pas- d^Afth 

Tout na)i , tout^ fe maintient; ^Iboot 6 mcor 
fax WSiXwM t. i.\ . 1^-- -■::;•--. 

Tovt^ joCques au néant» loW'it à ta:^oiff»i 

.Ce zèle dont moacoàar^i&le de toiabconnot* 
trc, . ) 

dct.^amoojiipoiir le yrai^; c'eft toi qui le &à% 


taÙMU ( v.ir: : 


iTj 


(204) 

Répâod fut mes difcours ta fofcc ft c*' clarté. 
Mais pour toi, qu'a plongé dans «a aveiigfe 
i' '. "i^vrcfe-, ■ •• ., ^ ' 
L'indomptable fureur d'une ardente jeunefle , 
Ou do« refprit trop rif ) ami des nouveau^ 

Dédaigne des chemins du peuple ffé<]tient& , 
Jlifqa'à icpnttd p tAircàs- ttt^'V«^r -, - fans inqaré^ 

tude, 
D%a terrible avenir fafi^nûr i^ertttâè ? 
Arrête , vois le jour qui luit duliaut des 

Citait : * : 
Vois Tabime oii tu cotus , le baaddaa fur ks 


•■ ^ * 




Des vahiei.paffieat ccrlme le trooble eztfèfiie > 
iSns-toi.de ma mÉftW, -^ ^fceni dans toh- 

œêlne 5 
Bannistottc jàgemestr fani ou prédpîté > 
:Toifi^:jîu^> pe& tout a« poid» 4t l^éqmté. 
Ceft ton Dieu qu'on défend^enlHMb te moins 




Et qu'après ton èfprit la condaioAt « li^l Tofe. 
DaDs:kiiajiitèjClffri«iv^ fi cïttdaistc&pas > 
'tieiDcitiftes podr i^ ibosL^ Jâem: iéfoarrm 

d* appas, 
:Qne.fle pois^je à mqnffcé 1^ peoc nieiix chtttf- 
y mer ta peine , . < - '^^ 


(105) 

Talic à tes yeax couler les ondes d'HypoP» 

crêttc. 
Et des tréfors du Piude embelli (Tant mes vers » 
Changer Tépine es rofe^ en jardins les dé«» 

ferts } 
Que ne puis- je égaler la force eachantered*e » 
Que mettoit dans fes fons le trop kcarcin: 

Lucrèce ? 
Mais pourqooi (chutez d*tiïi dhiaiézique <& 

pair } 
Dans fa langue , Lucrèce orné d'un faax fja- 

Toir ? 
A fait paffer des Grecs les aimables délires : 
JEt noiQs dans des accens étrangers pour no^ 

lyres , 
Nous venons te prêcher un dogqse redouté. 
Xes graots , ks Amours , la folle volupté ». ' 
De ce CSiantte fameux égayoient la fagefle ^ 
La notre les combat y & n'o&e que triftefie. 
•La natace par-tout Tobjet de Tes. leçons , 
Accouroit pour L'entendre, de fbnrire à (es 

foiis. '^ 

Je la vois, dans fes vers prodiguant tous fes 

oiwrmes . 
Ecarter loin de nous la peine 6c les allarmef . 
H chante, le Zéphice adoucît fon murmure^ 
L*alr parott plus ferain , la lumière pfiis pure5 
dÂteirciè aniou: , ^ bcilkinte <i*fttraî«s,^ i 


Unie l'éclat des fieûrs à l'ambre ict Ihtces i ' 
L'oifèaa par Ces chanfoas réjouie les campa- 
gnes ; 
Le lait coale en nôfTeaax du Catatatt des mon* 

tagnes. 
Par*toiu on n'apperçoic qae prés reycnliâans, 
Qoe* Bergen facisfaifty que troopeaax boa- 

dliTans. 
Toot itâcoc de Venos la pniiTance féconde, 
L'homme , les animaux , le ciel , la terre 3c 

l'onde. 
Ainfî Lacréce offiroit fous d'aimabks cou- 

leorr. 
Du. Grec ingénieux *fcs dogmes encinntcurs. 
Avec moins d*art Circé fur la plage AuCo- 

nique , 
Ennivroit l'Etranger dans fa coupe magique; 
Ah ! fi le fagc Uliffc en craignit le poifoa,. 
Si d un'piége flateur il fauva fa raifon. 
Toi qu'enchante [[une Nimphe eacor plos 

dangereiife> 
Crains fa voix , de fes fons crains la dooceox 

trompeu& 
Bientôt réduit par elle au rang des animaux , 
Tu ne rougîïois point d'en faire tes rivaux. ' 
l^uîs donc cette Oîrcé;, dont radrcffc cft ex- 
trême fr . 
Di^tt t'ftppelfe;iciii, tues . vçr&.;^ poflr;tc «KflydiJt 
à toi-même^ 


('07) 
Il anime, iléchaaSê, il dlùe mes aceeat. 
Dans ce gtare Tujct , S rien ne ne aux féns/ 
S^cbe que r^piouvanc les Toluptës îinpii- 


Un Dieu Satni n'admn pas leurs profaacs 

peÎDtaies, 
De Lacréce écaitant les foDgcs gracieux , 
Te parle à ta taifon , à ton cœut , i ces ytuz. 
Cet Ouvrage, bu «le tout j'upliquciat les caa< 
- fes, 
t.ai cède en agréotem , l'emporte pour les 

choies. 


(io8) 


EPI T RE ^ 

SUR 

LES PLAISIRS, 

IMITÉE 

DU PREMIER LIVRE 

DE 

LANTÏ' LUCRECE. 

J[^Nfu)rsnt la douleur pour volet aux plai«« 

firs ^ ' 
Comptez - TOUS , Quiruius , fizet tous vos 

defîrs? 
Qui peut vous aflurer que rien dans la na* 

ture , 
Ne troublera la paix d'un enfant d'Epicure ? 
Quel morcel peut fe faire un fort û. plein 

d'appas ? 
irjtottiroit d'un bien qu'on ignore ici bas. 


V. 


tt ce hUn fi;roit>lI on âruJt de L'indafttSe I 

1 

Répondez-moi j quel art , quel phlloCophie 
Ecendfoit foa pouvoir jufques fur l'avenir , 
£c prévoyant nos maux > fç^uroic les prévenis? 
Le Sage à tout fouffrir met toute fa fcience , 
S'il peut vaincre les maux'^ c*eft par la pa- 
tience y 
Oui , c'^ft de fa raifon le plus fublîme effort , 
C'eft en fe maittifant qu'il maitrife le fort. 
S'il vous dçftinc donc des jojars pleins 4*amei- 

tume • 
Vous voilà malheureux » la douleur vous conr 

fume , 
£t des bras du plaifîr qui vous tient enchanté , 
Vous paflez dans tes fers d'un tiran redouté. 
Pourrez -vous bien d'un cœur énervé de mol-; 

leflc, 
A des coups imprévus opposer la foibleffe / 
^Ton , fous le poids du mal vil efelave abat;« 

tu, 
K'attendex nul fecours d'une ame fans 

vertu. ' 
Les Dieux même , les Dieux dan$ leur pou- 
voir fupréme. 
Ne s'olFriront à vous qu'armés contre vqu> 

' même. 
Si l'homme ^ à la douleur inftruit à s'e^idufcir^ 
Ne voie d'un ail égal la peine 6c le plaiiir » 


A mille Toiiis divers fa vk eft cxfolit. 
Pareil à cette fleur des Zéphif s careffée ; 
Qae la terre nourrie d'do fuc délicieux , 
Et qui s'ouvre en riant à la clarté des Cieuz ^ 
Que l'affreux Acjuilôn fuccéde au doux 2é- 

phirc , 
Livrée à Tes aflaats , eli^ tombe , elle expire. 
Je fçais , me dira-t'oh , me contenter de 

peu ^ 
L'avarice en dion cœur n'allume point fou 

fcu^ 
Infenfible à l'éclat qu'admire k Vulgaire > 
Je méprifê des Rois la pompeufeollferei 
Je vois , fans m'ébfoulr , la gloire des Hefos : 
Un illuftre enlbarras ne Vaut point le repoâ. 
Dlfciple fortuné du prudent Epicure , 
Je ne veux que jouir des dons de la nature , 
Et, cueille , fans rougir les fruits délicieux , 
Que fon fein biênfaifant me préfente en' cous 

lieux. 
Je fçals 9 qu'en fes confeils Thomme toujours 

extrême , 
* Habile à fe tromper , cruel envers lul-mfime ^ 
Deiîre avec fureur, craint avec lâcheté : 
Chacun , fui vaut fon goût ,"peut vivre en li- 
berté. 
Qu'emporté par l'ardeur d'iUilftrer fa mé* 

moire* 


\ 
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Vm aa Ccin des hazaids aille chercher Ia< 

gloire , 
Qa*un autre à la raifon fermant toujours les 

yeux , 
En de pénibles riens perde un tems précieux i 
Sans forcir de chez moi , je trouve ma ri- 

chelTe y 
Monefprit s'enveloppe en fa propre fage/Ie. 
Ceft pour moi que je vis , fi je visiquelques 

jours , 
L'innocence & la paix m'accompagnent tott« 

jours. 
Tel eft de vos raifons le fublime étalage ; 
SonfiTiez donc qu'à mon tour je les difcute en 

Sage. 
Votre bonheur eft grand , dites-vous : je Iç 

veux , 
I.e fort jufqu'à préfent a comblé tous vos 

vœux 5 
Mais quand Vous n'auriez point fujet de vous 

en plaindre, 
Saavé de mille écueils ^ n'en devez vous plus 

craindre ? 
Ne vous rcfte-t-il plus de mers à traverfer , 
De vents à (bucenir , de Syrtes à pafTer } 
Soit. Votre état vaux mieux que celui de tant 

d'autres , 
Vots avez évité leurs dangers, non les vôcret « 


(II i5 

Il n'cft poîût îd bas de repos affar^i 

Uû malheur par un autre cft fonyenc attîrÊ 

Le fort nous en' prapare à jtous tant que nous 

fommes. 
Homme» il vous faut courir la carrière des 

hommes. 
La fourde Ambition qui par mille décoi|rs ^ 
Le mafque fur le front , slntrigue dans les 

Cours 9 
Ni Tamour des ttéfors ne troublent point votre 

ame. 
Vous ne connoiflcz point cette hitoïquc flâ- 

me ^ y 

Qui jette nos guerriers au milieu dçs com- 
bats, 
Et fçait à la mort même attacher des ap*^ 

pas. 
Vous ne ferez jamais la folle expérience 
D*un honorable joug , d'une riche indigence. 
Courage , c cft pour vous quelques chaînes de 

moins. 
Mais fî cette beauté , Tobjct de tant de foins , 
Ces jours pleins de loifir , cette fanté d'Ath- 

^cte, 
**Cc' bien qui vous fttfSt au fonds d'une re- 
traite , 
Vous étoient enlevés par un revers foudaîn , 
Car loue dépend ici des arrêts du deftin i 


1 
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Si , lorfque joui/Tant d'un repos plein dé cbaiy 

mes. 
Vous ignorez la peine, & vivez fans allai* 

mes, 
La Guerre , les Procès , un eflain de douleurs 
Viennent vous inveftir , & vous livrent aux 

pleurs s 
Si votre fils expire au printems'de fon âge , 
Si vous perdez le cœur d'une époufe volage ^ 
Si par Tor d*un Tirân lâchement enchanté , 
Votre ami trafiquoit de votre liberté 5 
Si malgré vos vertus , la noire calomnie 
5*obftine dans le monde à ternir votre vie , 
De quoi peut vous fervlr un bonheur éclipfé i 
Du poids de la douleur triflemenc opprefTé , 
Comptez-vous à vos cris voir encore la na« 

ture 
Vous porter du fecours , & vanger votre in* 

jure ? 
Non : vos plaifirs pafCSs , pour furcroit de niaU 

heur , 
De mille traits amers vous perceront le cœur. 
Le Sage , dites- vous , aidé de la cigu^' , 
Aax maux défefpérés trouve un heureux 1(1 

fue. 
Le merveilleux fccret !.Ofe^t-on le bénir, 
pe combler nos malheurs « en voulant le^ 

Saie f 


Aififi ton iéCcCfcit , lâcke Sar<lâftapale;_ 
Pou le dernier excès d'uoe yyrefle brutale , 
Aux flammes d*an bâcher immolant tes. laa» 

gaears » 
Pafbrtqoi te.poarfuit, croit tromper les rl« 

gaears. 
Digne fin des travaux qae prelcrit Epicare ! 
L'homme jufte y (ûiyant une roote plus sure , 
Adore eà tout du Ciel les ordres^ ab(blus : 
Ce qui palTe à Tes yeox > eft comme n'étant 

plus, 
Qae tout flatte fes vœux , oa que tout les tra- 

verfe , 
Il voit d'an œil égal , la fortune divcr/c. 
Les (euls biens éternels enlèvent (es defxrs ; 
U eft comme aux douleurs^invincibleanx plai* 

firs. 
Dans (es maux pafTagers dont il prévoit le 

terme. 
D'une gloire éternelle il découvre le germe : 
Jl s'anime au combat > refpoir d'un meilleat 

fort f 
Au milieu des écueils lui fait' trouver îcport i 
£t déjà dans les Cieux admis par TeCpérance , 
Ou fou tréfor l'attend , (on cotur vole d'a« 

vance. 
^J'allcz point toutefois, jaloux de (a grandeur^ 
t>'im fordide intérêt taxer fa noble ac4c9r. 


f4otis:naj(rons pour le bien ; notre cœnr it 

lui même , 
Me veut , ne cherche en tout que Ton bonheur 

fupréme. 
Ce n eft qu*au plalfir fcul que s'adreiTenc nos 

vœux , ♦ 

Ott rhomme brûle d'être > il btûle d*étre htu» 

reux. 
Mais ce plalfir , venc-il le rechercher fans 

honte i 
Il faut , pour le pui(èr j qu*à fa fource il re« 

monte. 
Ceft-là qu'il s'ofFrç à lui^ pur» rolide^cer* 

tain , 
Au-dcfTus du remords, au^deflus dû defiin* 
Si l'homme n-cft qu'amour , Ton plaifir eft Csi 

vie j 
Hul objet que par lui ne touche Ton en* 

▼ic , 
Du Jufte aimé des Cieux , [examinez- le bien^] 
En quoi dlfFerez-vous , lâche Epicurien } 
Vous cherchez le bonheur par diâèrentei 

Yoycs : 
Lui par d'utiles maux > vous par de fauflcfi 

joyes. 
Et que font en effet , ccplaifir fi vanté , 
Ces rapides douceurs qui vous onc enchanté } 
P^us ftablc lî^illefois eft la piobile^réne , 


\ 


Que la mer far fes bords de rapporte 9c ren^ 

traîne -y 
Le Tent eft moins léger , moins rap Me Vi^ 

clair y 
Qai brille aa mime inftanc , 8c (è diflipe en 
* l'air. 
Veé jalont de ces biens que le trépas moi& 

(bnne » 
le jufte de Dieu feul vent tenir fa conroone. 
Il ne reflemble point an fage ambitienx ^ 
Dont i'altierc vertu veut éblouir mes yenz , 
£t qui n'admirant rien , en foi- même s'ad- 

inire. 
Un orgcuil dégaifé û'cft point ce qai J'int 

pire 5 
Il montre pour lui-même un généreux tB&« 

pris , 
Et né cherciie qu'en Dieu fes vertur & leur 

prix. 
Oui, tandis que marchant par des routes trom« 

peufes , 
Vous puifez le plaifir dans des (burces bour* 

beufes , 
Lui feul à chaque pas , fuivant la vérité ^ 
TrouATc dans Ces devoirs la pure volupté , 
Ce calme , ce repos , tréfor de l'innotencc. 
Que dans Tamc du Juftc affermit fa préfence^ 
Qui de la venu même applanit les chemins» 


)5c brave les efforts des coupables hurnirlâ^ii * '- 
Quel obftacle en effet y û le Ciel le fecdtidè / - 
A la divine ardeur ôppoferoit le monde i - ^ 
Cette ardeur de la more ne craiat point le pou- 
voir, 
Il a ce qui le charme & peut toujours Tavoin 
Lé rêmord n'ofe point approcher de Ton ame ^ 
La paix dont il joiiit augmente avec fa flahie i 
S*ll fouffre , fott amour fe plait ^ai^s les dou'- * 

leurs, ' " 

Ilchange dans (es mains les épinei en deùfs. 
Piui il aime foa Dieu ,: pluï ani& fon Dieu 

Taime : , r ■' ] 

S*-lmmoler à fa. gloire t{l fea bonhear fupré^ - 

me. 
Sûr de trouver au <5iêl le pïîi:de fes coinbatis ^' 
Craindroitil donc la oÀ^rc que vous ne crai^- 

gnez pas ? 
Malheureui 1 quand pour vous tout difj^arôle . 

en elle , 
£lle ôutire à Tes defirs une vie éternelle $ 
Tous deux vous e(perez, contraires dans vo$ 

vœux. 
Vous dé n*£tre plus rien , lui d'être plus hcui 

reûx. 
Cet efpoir d'uâ bonheur que^fon 2èkantii 

cipe, 
Devient de Ton falut le gage & le principe. 

K 
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Pom conduire (bs pas dans l'ombre de la nalc; 

Cçft no rayon facré qui far fr (^ luit s 

C'cfl Vauroie d'on joor qui oe doit plut s'é* 
leitidre* « 

Voyez & dans ce monde ou yoas ofcz le plain- 
dre, 

Lp Jufte perd beaucoup k quictei les plai« 

Oii l'cfctave deft fen^ borne tous (è$ defirt» 
Mais au jour que la mort vous prendra pour 

. vidiaiCy 
Si toua ne crouYti% pl«9 qu'un Qicn texribk 

au crime» 
Cei l^u qoe nous crtyOna A: que yans cooip 

battcx y 
yoy.ft dans quel fhH tous i^cmi précipices. 
Cç n'eft <^'en frénuAac q«c «is^ voia Yoa& 

rcxpofe : 
, Yfius rii^uez twM; > & moi je rir<^ pca d« 

chofe y 
Vous i|ne éiecnicé > nm qudqim jcsMii bea? 

reu)(. 
Car enfin fi c*efl: moi qui me trompe en mes 

Qu'arrive- t-il ? réprouve un fort fenhUble 

. w. yôire .: . 
Dans la nuit du néant nous renoroua ^'^^n Se 


j 


Si c'eft vonsi pour toujours vous Toilà nxU 

heureux , 
Franchirez-Toiis fans peur ua pas fi ha^af-^ 

deux } . ■ ■' 

Vos raiJTons » direz- vous y n*ont flen qiir mè 

décide: 
La nature réclame , & je déceftc^ un guida 
Qui veut, quand Ic'^plaifir fe trouve fous ma 


mam y 


M'ôcer un bien préfent pour un bif A Sncer- 

•• talc,' ::"■■• 

Qui m'offre > en m^imporant une longue fouf- 
frante^' . . ■ : : y 

D*an kcureux avenir la douteufe efpérânce. 

Fa'ut'ii qut,de moi-niéme ingénieux boureaA^ 

Je prévienne ma mort» &'¥ive ea uà tom- 
beau ">" " ' ^ t '.' '■ î. 

Non / nbii > ians sn*a llacmer de ces trjftes men- 
•fongfis , 

J'aime mieux me livrer à d'agréablesToéges , 

Que d'aller iur la foi d*un lugubre rêveur ; ' 

Nature , de tes dons m'envier la faveur. 

Quel eft doq[c ce^coiifeil pour vous -fi rédooél 
table } 

E|p quitter de» plaififs] dont le joug vous ad^' 
cable , . ' 

De rétablir v<^trt-ame kQ fes^. droits ies'ptea^ 
'chers ^-- . • • 


t 


(tio) ^ 

fers. 
un Tofaci^iic f teiiooçanc mi vains attraits dàl 

vice , 
la iù(6A.h& ctt vo«t^'CC ^'ei|t fait le ca-^ 

price. 
Qit ^lotre octnc toujouA plein de noinreatn: 

;- JéJtrSi. ^: \ . 

t>igomé des préfens^ vole à d*a^tres.plai-t 

• firii : ;•• ; •■-::.'■' . • ' 

Comme un homme en fon lit que la donleiir 

-^ cncliatàeL , ^ . 

Croit , toujours s'agttanc » pouvoir calmer fà 

.'.peine : 
Maison Hrain; Par Toamal tottrmenté joiu &; . 

• ''-nuit ,. •> . .":'.:. 

I! cherche le repos , & le repos le fuitw 
Ses: dcfirs ,; ies dégoûts :ipni&nt fa feibleflb , 
Jl veut tout, il craint tour » tout lui plak» toac 

r'''. fo; Dieoc y . 
Et l'anrt dontics ficoars firteiRnent contre ) 

" .lui , X ! 1 . ' î ?:: ^^ \-^ 

Enoàigriflant fon mal y )vàeac:aigrii: foàe»^ 

nui. ^ 
Pfais tnxnpgçufi; ^ctEciir éèàt'.yoïttt anie cQ^ 

féduite , 
Am'iife ivDtre 'efpoir , iottahte 6c Tittite. 
Voyez dans Thydropique , ( il çft ^otK t*- 

t>Icau ) 


LVatt qu'appelle la foîf , la foîf qu'appelle 

rcao. 
Quoi.&ns ccffc au meafoôgc , au trouble- 

abandounées , 
Dans un néant afitux (e perdront vos années? 
Quel charme vous attache aux plaifirs dlcî- 

bas î 
Ignorez-vous eottor leurs per^des appas ? '^ 
Yanterez-vous l'amour , ce poifon de la vie ? 
Ardent il nous (hrmonte , Se tiède il nous en- 
nuyé. 
Combien de foins :amçrs^mêlés à vos dou- 
ceurs ! ^ 
Que d'éplncSjMortei^enveloppent vos fleurs i 
Ah ! Lucrèce lui-même en fait Taveu fi^-' 

cére j . ♦ 
L'Orateur du plaifîr en apprend la mifitite; 
Si donc vous qui n*avex que de lâches dafirs , 
La peine vous fait peur 9 renoncez aux plai- 
firs : 
îuyez des paflions Pâmoree iienchanterefle. 
Qui toujours par les ris vous mené à la trif- 

teffe. 
Leurs charmes vous perdront : tel que ces feux 

trompeurs 
Qu'allument dans la nuit d'onâueufes vapeurs» 
Le Voyageur féduit par la fiâme perfide , 
Sansaainte va par- tout où la clarté le guide s 


(Ht) ^ 

Ec par elle t>iéhtôt 4^ Ta rodtaligaré » 
Précipice fes pas dans un goafre ignoré» 
lÉCft<|iie nCqétz-^^tf Eçant doaz» JB&e i 

ckafte , , 

Modéré Gum finbleCe, A coactgeux (#98 fafte» 
N'o(bs*vMs doae ciire booMBC ^ El|-<e an fi 

grand cfTorc ? 
Quoi I des bienk que aous'doafie i ft nous ôce 

Itibtty , . 

Né9 dn nhtic fbhnh d mfeiifiUèiatôfiit^ 
De fattlTes Yoluptés > d'agréables fan.tom6S 
ro«trokac^ili à tosr yemc MAnctr ua mo^ 

mène 
Vn bieii iomeoft^ |mt y idunaible j préièar ^ 
'"UoDieo d6ac labomé.téfoitdlà^apttiffancr». 
Qui peut feut de nos cœurs remplif k ^uide 
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Ec par elle Mintdl de Ta rodtaligaré » 
Précipite fes pas dans un goufre ighorf. 
lACft^e tiG]écz-t^f / Staat doaz» js&e i 

ckafte ^ , 

Modéré GuM folbleCe, A coaitgQiix Û98 fafte» 
N'o(bz«TOUs doae Are bcuMnc ^ £l|-<e an fi 

grand effort ? 
Qaoi I des bienk '^^tumês'iont» ^ ft nous oie 

Né9 dn eht^ A^hnrê d'mfiBnfibftiacôfUts^ 
De fattfles Yolùptés > d'agréables fan.tâai6S 
VmUtoicntjïU à tosr yeinc Jb4lAnetr oa ma-< 

ment 
Un bieii lomeoft^ |mt , iihiniiible j pré&ar ^ 
^Ufl Dieu d6at la bomé.Êéf oiftdlàifa puiffanc; ,. 
Qui peut feut de nos cœurs rempliç le iiuidc 
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